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OO PRÉSIDENCE DE M. Aucusrs BÉHAL. 


Notice nécrologique sur Sir Wim Por, 
par M. Marcez DELÉPINeE. 


Sir Wivcram Jackson Pope était Correspondant de la Section de Chimie 

- de l’Académie des Sciences depuis 1924. Il vient de mourir le 17 octobre 

à Cambridge où il fut ES de Chimie pendant de longues années. 

Né à Londres en 1890, il s’orienta de très bonne heure vers la Chimie, 

puisque son premier travail, publié avec son maître, H. E. ce 

date de 1891. Ce travail porta sur le sobrérol, du très bien cristallisé 

résultant de l'oxydation de l’essence de Ne par l'oxygène ou 

Vair; suivant que l'essence est dextrogyre ou lévogyre, on obtient du 

RE sobrérol _dextrogyre ou lévogyre; un racémique résulte de l’union des 

. Fr Hious antipodes. Les formes cristallines minutieusement examinées révé- 

DS * lèrent l’énantiomorphisme et les propriétés hémiédriques des cristaux 
actifs, l’holoédrie du racémique ete. 

| Armstrong avait tenu à ce que son jeune élève devint un cristallographe 

averti; à cet effet il l’avait confié à Miers. Ce premier travail contenait en 

- germe l'avenir de Pope : l’activité optique, l’énantiomorphisme et la 

racémie, dont il fut ainsi le témoin dès le début, devaient l’entraîner à 

= compléter l’œuvre de Pasteur, puis celle de Le Bel et de van’t Hoff dans 

une multitude de directions, en y ajoutant des créations personnelles qui 

assurent la pérennité de son nom en Stéréochimie. L'œuvre de Pope est 

si vaste que nous n’en retiendrons que les faits saillants. Pope n'a publié 

que « d'une façon exceptionnelle sous son seul nom; parmi les collabora- 

ë _ teurs les plus fréquents, nous citerons Kipping, Me Barlow, Neville, 
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ue re Gite a La: 
_$ ’associèrent et nous nous en excusons. à SF ÉNREES Ki 
La nature des racémiques et leur distinction 
_juxtapositions des corps actifs, l'existence ou la 
Re k miques liquides, l'influence de substances actives sur les 
PR 2. ne furent l’objet des réflexions de Pope. ESS Mes 
à Les travaux de Pope sont presque toujours accompagnés 
| nt es il y en a même de cristallographie pure, 
| montrer l'influence des substitutions (CI à Br, par exemple) dans des séries 
__ quisont souvent isomorphes, sans cependant l'être invariablement. Avant de 
les travaux de Laue et de Bragg, avec Barlow, il décrivit des structures PS RS 
molécules organiques, avec empilement et ÉpRLES des atomes dont le SES 
sens général reste acquis. | SA ; . 
We C’est surtout l’activité optique qui à passionné Pope. Ile eut tue de Da 
découvrir, dans l'acide Gin cémphemque un exemple d'activité optique à PRE Po 
l’état dissous, à l’état fondu et à l’état cristallisé qui permettait d'attribuer Fate à 
ici cette activité à la structure asymétrique de la molécule. SAGE 
Mais, au lieu d'attendre des composés organiques une activité optique 
fe , Pope s’ Re avec un rare bonheur à la créer. D’après la théorie 
de Le Bel et de van’t Hoff, tout carbone asymétrique entraîne l'existence 
d’antipodes, et l’on doit pouvoir dédoubler les racémiques en s ’appuyant é 
sur la méthode de dédoublement créée par Pasteur : union d’un acide ou 
d’une base active avec la base ou l'acide racémique. | à : 
__ Pope a perfectionné la méthode et réussi à dédoubler Tone de bases : | 
tétrahydropapavérine, tétrahydroquinaldine, “tétrahydroparatoluquinal- 
dine, camphoroxime, ac-tétrahydro-B-naphtylamine, dihydroxydihydrin- 
damine, butylamine secondaire, dihydro-4-méthylindole, 2.5-diméthyl- 
pipérazine etc. Dans ce Aeraie cas lé succès comporte la démonstration 
que les méthyles sont en cis et non en trans; le raisonnement peut servir 
de modèle dans les cas similaires. A titre “ curiosité, Pope a tenu à 
résoudre en antipodes un corps à un seul atome de ne après avoir 
échoué avec l’acide chlorebromométhanesulfonique, il a réussi avec l’acide 
chloroiodométhanesulfonique. 
Dans beaucoup de dédoublements, les acides actifs camphresulfoniques 
chlorés, bromés, ou tels quels, se montrèrent d’une efficacité que l’on a 
souvent Div après lui. Pope s’est aussi servi des oxyméthylène- 
camphres pour dédoubler des amines. 


qu & 
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C'est surtout dans la création de nouveaux types de corps actifs que 
te acquit, encore tout jeune, dès 1900, la réputation qui l’inscrit dans 
nos classiques ; en préparant des sels d'ammonium actifs, tels que ceux de 
benzylphénylallyIméthylammonium, suivis bientôt de ceux de méthyléthyl- 
 thétine, de phénylméthylsélénétine et enfin de méthyléthylpropylétain, 


1] démontrait que la théorie du carbone asymétrique était valable pour 


l'azote, Le soufre, le sélénium, l'étain. Ces résultats eurent un grand 
… lélentissement ; ils prouvaient RE cent que l existence du pouvoir 


_rotatoire n’a rien à voir avec une cause vitale, sl toutefois on pensait encore 


a cette époque-là à une telle subordination. - 

Plus tard, Pope apportait une preuve expérimentale à des conceptions 
te exprimées par Le Bel, mais non explicitées par un exemple, en 
_ dédoublant l'acide méthyl-1 A-cyclohexylidène- 4 acétique; l'intérêt de 
certe réalisation, c'était qu'on ne devait raisonnablement plus invoquer 
l'existence d’un atome de carbone asymétrique dans cette molécule, mais 


_ qu’on devait envisager celle-ci en entier pour en faire ressortir la dissy- 
métrie. C'était une sorte d’hémi-spirane. Par la suite, d’ailleurs, Pope 
dédoubla précisément des spiranes, la spirohydantoïne et le diamino- 


spirocycloheptane, dans lesquels il y a encore moins lieu de chercher un 
carbone asymétrique, au sens primitif de cette notion. 
Sans vouloir allonger plus cette Notice, ajoutons qu'avec Gibson et 


_ Peachey Pope a abordé l'étude des composés organométalliques de l’or 
et du platine, puis, avec Mann, celle des TOR du cobalt, du nickel, 


du palladium avec des triamines et des tétramines. 

Pendant la guerre de 1914-1918, il participa à des études sur le sulfure 
de $$-dichloroéthyle et sur les sensrblisateurs des plaques photogra- 
_ phiques (cyanines). - à 

Pope parlait le français, l'allemand et l'italien avec autant d’aisance que 


sa langue maternelle; à ce titre il présida avec une autorité inégalable 


nombre de réunions intérnationales où sa courtoisie et son humour appor- 
taient un véritable élément de succés. Beaucoup de nos compatriotes, dont 


_ Je suis, l’ont vu à l’œuvre, apprécié « et aimé. 


_ Nous nous associons de tout cœur à nos Collègues anglais pour déplorer 
la perte dont la Science anglaise, et plus particulièrement la Chimie 


A anglaise, vient d’être affligée dans la personne de Sir William Pope. 
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See qu'il vient de tes sous le titre La Vie et PŒuvré de R 


texte. Éditions du Muséum, Paris, 1939, s'exprime en ces termes : RS 


les circonstances ayant voulu que cette année-là ce füt le Président de la 
l'Algérie, ait effectué la première grande exploration scientifique de notre.” 3e F 


Tunisie). Il fut un des premiers à dénoncer, d’ailleurs avec beaucoup de 


Révolution, alors que les caisses de l'État étaient presque vides, ilobtint 


toujours précieux à consulter. 


ee En 


ACADÉMIE Des ne 


DesronTaies, fondateur de l'Herbier du Muséum. La carrière dun 
sous la Révolution. Vol. in-8°, 264 pages, VII planches, une carte danse % 


X 


Revé DesronTaines, qui fut président de l'Académie des Sciences en ; 
1804-1803, fut chargé de présenter à Napoléon I", lors de son couronne- SE 
ment, le 20 Brumaire an XIII, les compliments Fe l'Institut tout entier, 


Classe des Sciences qui fût Président de l’Institut. se “ ei 
Mais ce savant a d’autres titres à notre reconnaissance. Il est un des : 
rares savants qui au xvnr siècle, cinquante ans avant la conquête de 


Afrique du Nord. Il passa près de deux années dans ces régions (Algérie et 


tact, les maux dont souffraient les États RU tn à l’époque de son ETES 
voyage. à 
Il eut de gta risques à courir au cours de son “exploration, mais , grâce 
à son habileté et à sa prudence, il n’eut qu’à se louer des chefs ReaG = +. 
En 1793, il prit une grande part à la fondation du Muséum. En pleine : 


de la RATE nationale les fonds pour publier sa Flora Pre un 
des plus beaux monuments élevés à la botanique méditerranéenne, ouvrage 


On lui doit aussi la fondation de l’Herbier général du Muséum et l'accli- 
matement d’un grand nombre de plantes oies ainsi que la vulgarisation 
du Chrysanthème et du Dahlia en France. 

Dans l’Appendice de mon Ouvrage, j'ai réuni des documents d’archives 
qui montrent l’activité du Muséum sous la Révolution et sous le Premier 
Empire. Enfin sont publiées des lettres inédites de divers Correspondants - 
de Desfontaines, notamment de A. P. de Candolle, qui apportent quelques 
renseignements sur l'Histoire de la Botanique à cette époque. 
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HYDRODYNAMIQUE. — Petits mouvements relatifs périodiques d’un corps 
pesant tournant, constitué par un noyau solide immergé dans une masse 
liquide on Note (!) de M. Grorces Giraun. 


RARE un corps dont les parties s’attirent suivant la loi de Newton, 
et qui est constitué par un noyau solide entièrement immergé dans une 
masse homogène parfaitement fluide. Nous supposons connue une configu- 
ration d'équilibre de ce corps par rapport à un trièdre triorthogonal Oxyz, 
en rotation uniforme autour de Oz avec une vitesse angulaire w. Soumettons 
ce corps à un petit champ de forces qui admet une fonction des forces du 
type R[F(x, y,s)e*], où F est une fonction complexe et @ est le 
symbole de la partie réelle; cette fonction admet donc la période 27/À, 
réelle ou imaginaire. Proposons-nous de chercher les petits mouvements 
du corps dans lesquels chaque particule éprouve, en première approximation, 
des oscillations pendulaires de période 27fh au voisinage de la position 
d’équilibre; nous admettrons les approximations accoutumées. Notre 
solution s SR à toutés les valeurs imaginaires et à certaines valeurs 
réelles de À. 

Nous plaçons O au centre de gravité de la configuration d'équilibre. 
Soit O’x'y'z! un trièdre invariablement lié au noyau et qui, dans la 
position d'équilibre, coïncide avec Oxyz; sa ie à tout instant sera 

définie par les mêmes paramètres p,(v—1,...,6) que dans une Note 
* récente (°). Nous choïisissons les unités comme dans cette même Note. 
La densité en tout point du noyau est p,(+', y', 3!) et la densité constante 
du liquide est p.. Soient X, Y,Z les coordonnées troublées du point dont 
la position moyenne est (a. y, z). Soient V(X, Y, Z;t) le potentiel 
newtonien total, et p(X, Y,Z;t) la pression dans le sde En imitant 
les raisonnements de M. lie Cartan (*°}), on trouve que, dans la masse 


- liquide, on eu écrire 
LV 2 + Y?)— R[F(X, Y,ZjeN]= R[Y(x, y, #) et] + const., 
PRES a | , 

où la fonction complexe d, indépendante der, satisfait en tout point (x, y, z) 
BL PES LE EE SPA LS PR TRE RE ERP e 
Séance du 30 octobre 1939. 


(:) 
_. (2) Comptes rendus, 209, 1939, p. 620 à 623. 
S te AU Sciences math. … 2° série, 46, 1922, p. 317 à 352 et 356 à 360. 
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ns Doieoselé dure masse ve te — LÉ te 
_ du noyau. Nous posons p,= (qe!) (y : 
; constantes ones He sta Re Rata 


la tte sn du noyau, ‘dans ie sens {sortant uk 


ta | toute fonction U ES DE Se ME £ Fi; 
| oU ou. 30 “Vaso pro 
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Ver alors la nullité de p en tout point P ou (æ, y M de : re bre se e. 
2 traduit par RAUN suivante, où g est la REAUAE PPS LS Sete 


-" 


s o PT mer diP NTIC NN RU ne ct 


PR et Re __ PO ÉTÉ CES 

CA ER 

de Harris +(q+qur ES + qu quete an D =F Se 

} Se | ; (PQ — distance). | : PES RARES 


AREA RE SE 
Mi  Sursn, on a une équation (2 bés), analogue à (2) mais sans terme inté- 
gral; elle s'obtient en écrivant que la vitesse relative au noyau de toute 
molécule fluide qui touche le noyau, est tangente au noyau. Enfin, six £ 
autres conditions (E) sont les équations du mouvement du noyau; elles RRRREST 
sont linéaires par rapport aux g, dont les coefficients sont des constantes 
connues; soit H le déterminant de ces coefficients. Les termes indépendants | 
des q dans (E), dépendent linéairement de { Ÿ et de O4, ee figurent sous 
des signes d'intégration. 
Le problème se ramène à la recherche de la fonction JET dés ER 
six constantes q, assujetties aux conditions (1), (2), (2 bés) et (E). Or H est RES 
un polynome en À, et son degré est exactement douze. Quand H n'est pas. 
nul, l'élimination iv q d’abord entre (E) et (2), puis entre (E) et (2 bis), 
montre que Ÿ doit remplir sur s/+ sn une conbion *- 


(3) eucP)+ [ IR, Q)6Y(Q) + tr; QY(Q)] den + K(PIU(P) = Ki(P, 


où les K sont des fonctions connues, dont Le produits par H sont des 
polynomes en }; si Fest déntiquement nul, K, l’est aussi. | 
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Quand Àn "est pas un nombre de l'intervalle réel — 20 £X< 2%, le problème 
+ peut être ramené, à volonté, soit à des équations do  - principales, 
_. soit à des équations de TO Pour avoir une équation à intégrale 
Fur principale qui se laisse traiter par une méthode déjà à annoncée (‘}, il suffit 
PAS de poser ER Se 
up = f : _ H(Q) deu STARS 
EIRE | Re, ee JLGe—E> += nŸ]+ (Gt) 


où Es mn et C sont les coordonnées de Q,-et 1 est une fonction inconnue; 
. la partie réelle de la détermination choisie “ radical est positive; il est 
douteux que l'équation équivaille au problème pour toute valeur imaginaire 
_de À, mais une variante de cette méthode y remédie. Pour avoir des 
PE: Ë _ équations de Fredholm, on peut imiter la marche suivie dans un Mémoire 
| _ récent (°) (un certain. paramètre, réel dans ce Mémoire, doit recevoir ici 
des valeursi imaginaires, mais l’essentiel subsiste). 

Si, À n’appartenant pas à l'intervalle exclu, 4 ne peut être qu’identi- 
Ras nul quand F l’est, notre problème a une solution et une seule 
quel que soit F. Dans le cas contraire, on dira que À est une valeur propre. 
__ Leszéros de H sont des valeurs propres, du moins quand ils n’appartiennent 
nn pas à l'intervalle 28 13 Le AR ME 4 

LE Si une valeur propre est imaginaire, la configuration d'équilibre est 

certainement instable. Si toutes les valeurs propres sont réelles, on peut 
dire, à la suite de M. Élie Cartan (oc. ct.) qu’il y a stabilité ordinatre 
so : à la TES Vu:la façon dont À intervient, ces raisonnements n’excluent 
pas l’éventualité que toute valeur de X, en dehors de l'intervalle exclu, 
=; serait: REDprS il y aurait alors a DIE Sauf dans ce cas, les valeurs 
propres n’ont aucune valeur d’accumulation en dehors de l? torvalle exclu. 
re = ans An indiqué par la Note citée au début, la condition 
eH,, de 63H 2,9 entraîne que toutes les valeurs propres sont réelles. 
M. Élie Cartan a montré (*) que, quand il n’y a pas de noyau, cette 
conclusion subsiste dans d’autres cas. 
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Re £ 6 Comptes Sr 202, 1936, Te ral 203, 1936, p. 292; 204, 1937, p. 628. 
RÉ MER Journal de Math., 9° série, 18, 1939, p. 111 à 143. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — 2 Sur la ns Dten entre Re équations =; se 
ER fondamentales des champs gasodynamique et : éhctromagnétiques 
Note des Dimitri RIABOUCHINSET #vii FÉES TES OR 


Nous avons démontré (1), en RAR dou la hate des mouvements k 
relatifs supersoniques presque rectilignes d’un fluide parfait compres- EE 
sible (?), que les petits déplacements dans les mouvements absolus corres- 

_pondants sont déterminés par des équations semblables à celles du champ 
‘électromagnétique dans le vide. Ce parallélisme devient parfait (°) lorsqu'on ee 
effectue un passage à la limite en admettant que la vitesse d'entraînement ç PTE 
tend vers l'infini et en ne considérant ensuite que le mouvement absolt 2 er 


résiduel (G). Les vecteurs Ï et Ê figurant dans les formules obtenues par RCA LCR 
ce procédé correspondent respectivement aux vecteurs champ magnétique RSA 
et champ électrique dans les équations de Maxwell. CES 


= En LR EUR la signification de ces vecteurs est la suivante. Le | 
vecteur Î a. comme grandeur le potentiel des vitesses d’un mouvement RS 
fluide parallèle à un plan et est normal à ce plan. Le vecteur I est un É | 


ss 
potentiel dirigé. Le vecteur Ë a comme grandeur le déplacement des parti- 
cules fluides, mais 1l est dirigé perpendiculairement à ce déplacement, qui 


est parallèle à la vitesse de propagation gd de l’onde. Les vecteurs H et c : 
sont perpendiculaires. Le vecteur vie LS est le produit vectoriel des 


vecteurs unité He et cv. Les vecteurs H, É et c forment en tout point du. 
domaine fluide un trièdre trirectangle (T). ; 
Rapportons le mouvement G à trois axes naine Oxy3: fixes dans 
l’espace et, pour définir la position du trièdre T, supposons trois axes - 
rectangulaires O’x'y'z! dont LPS O’ a comme coordonnées à,, b,, cui 


l'axe O'x’ coïncide avec le vecteur H et l'axe O’'y' forme avec le vecteur € 
un angle dont nous dé pnsrons le cosinus par f,. | 


Les vecteurs H, Ë que nous avons obtenus étant, indépendamment 
de leurs grandeur et orientation dans l’espace, des solutions des équations 


pm SR CU HUIT fe 5e 4e D PÉTER RE ES QE 


(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 695- -698. 
(?) Comptes rendus, 206, 1938, p. 472-475. | 
(5) Comptes rendus, 209, 1939, p. 587-589. 
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665 
de Maxwell qui sont linéaires, il en résulte qu’en superposant n champs 


= 
de vecteurs He E,, v=1, 2, ..., n, de diverses grandeur et orientation, 


on obtient une nouvelle solution de ces équations. 
En conservant les notations des Notes précitées, nous pouvons exprimer 
la solution A des équations de Maxwell comme suit : ; 


Re es REPAS é Res Lu à 
: ke : 4 : = . (EE PE +6 ‘) ou A (ss À +) 


= : 2 DU RTE 
a pe Bi + Bar, y = Ggy + AT + Di, Y + Cv, 
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1 < 1 
II bot da, + bay + Cas, EN = IC re UC by + CayZ 


HV, H=Ù H, days | Hy => H,,6,,, Hey FH, ci: 
ne ÿ PUS v 
CRE: LES | HE > HD |T,(t) cel EU 
a Ê VE, EDS DE SE (Gay fiv — As foy); 


E; D | TO ERP dy (Csy Jay —Cav fav) 


Pure (rl naze Bt Ok = (E, )|. 


Les fonctions %, sont des fonctions Dire Dans chacune 
des n solutions particulières les 9 cosinus directeurs a,,, b,,, ...,c:, 
doivent être définis par trois constantes, par exemple les angles d'Euler, 


que nous nommerons 0,,, 6,,, 0,,. Une solution particulière H. Ë, est, par 

- conséquent, complètement définie si l’on connaît la fonction #; et Les 
valeurs des 9 paramètres 0,,, 0,,, 0,,, @o,, b,,, Co, Bas, &, À,. Si certains 
de ces paramètres varient d’une façon continue, il faut passer des sommes 
aux intégrales. Re 

Les grandeurs H,, E,, «, qui figurent dans les équations sont sans 
dimension. Pour préciser que H, est un potentiel de vitesse, on peut 
L poser re DJ, où €, a la dimension d’une vitesse et À, est la longueur 
Re de l'onde. La grandeur conjuguée E, peut aussi être mise sous la. 
forme E,—e [A et l’on peut écrire a, = A,/À,, où A, est l'amplitude de 
 l’oscillation. 

Il résulte de la théorie que nous avons développée que, s’il existait 
un éther sous la forme d’un gaz parfait, dont la densité rapportée à 
celle de l'air soit de l'ordre de grandeur de 107!?, on serait conduit à 
des équations formellement identiques à celles de Maxwell. 


vecteurs ii, Ë dans l'é é ee us mouver 
_ compressible et de démontrer les équations. de M 
On aperçoit maintenant la cause. de l'insuccès des 
tives faites pour trouver une interprétation mécaite de 
FR ‘ondes électromagnétiques. Parmi ces tentatives at 
_ théorie de l’éther proposée par Lord Kelvin, est considér 
la plus intéressante, mais les difficultés analytiques qu’o 
traitant ce sujét paraissent inextricables. Cette cause Fin réside 


ee dans le fait qu’on n’avait pas encore rencontré dans l'étude de phénomènes 


». 


‘purement mécaniques dans un milieu continu des grandeurs jose de 


… propriétés PASS des vecteurs | conjugués Le et É. 


s, 


(à PP 
w\ 


 CORRESPONDANCE. 
TOPOLOGIE. — Sur les espaces topologiques susceptibles d'être munis d’une 


structure uniforme d'espace complet. 1 Note (‘) de M. Jean Dieuponxé, 
_ présentée par M. Élie Cartan. = 


= 


TR Je me propose d’abord de compléter un Mémoire récent (*), en 
démontrant le théorème général suivant, que je n'avais établi, dans le _ 
travail précité, que dans un cas etre ne 

Tuéorème (#). — Tout espace topologique uni formisable dont la topologie 
est plus fine qu'une topologie d'espace métrisable, est susceptible d’être muni 
d’une structure uniforme d° espace complet. 


2. Établissons, en premier lieu, une propriété générale des espaces 
uniformes. 


RL NE ne PE NT 0 NEC ER 
(*) E. T. Wairraker, À History of the Theort tes of Aether and Electricity, 
London, 1910, p. 336. 


1) Séance du 23 octobre 1939. 


( : 
(*) Sur les espaces uniformes complets | Ann. de l’Éc. Norm. Sup. (sous presse)]. 
(*) La terminologie et les notations de cette Note sont celles du Mémoire précité. 
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Oh ideoue un espace uniforme E, dont la structure uniforme est 
définie par une famille ® de pseudo- métriques f.(æ, y), et soit E l’espace 


_ complété de E; ; désignons es 4 la structure uniforme ainsi obtenue sur E, 
par & la LR slouts qui s’en déduit. Comme f, (æ, y} est Lab onent 
continue dans E * E, elle se prolonge en une fonction /,(æ, Ye uniformé- 
ment continue sur E >= E, et l’on voit aussitôt que ces fonctions sont encore 
des pseudo-métriques. La famille ® de ces fonctions définit donc sur E une 
structure uniforme Al et une topologie &'; nous allons voir que U/ est 
_identique à U (et par suite que &’ est identique à &). Remarquons d’abord 
que U' est moins fine que U, et par suite &' moins fine que ®, les /. étant 
uniformément continues relativement à la structure A. D'autre part. 
A induit sur E la structure uniforme donnée. Considérons alors, sur E, 
& un filtre de Cauchy ; il converge dans Ë, muni de la topologie &, donc aussi 
dans E, muni de la topologie moins fine &’. D’autre part E est partout 
dense dans E, muni de la topologie %, donc aussi dans E, muni de la topo- 
logie moins fe &'. Mais alors un és iiat général de la eut des espaces 
uniformes (*) montre que L' est une structure d’espace complet, et, de 
l’unicité du complété d’un espace uniforme, on déduit que ‘U et U' sont 
identiques. 
3. Soit maintenant E un espace uniformisable dont la topologie est plus 
fine qu’une topologie d'espace métrisable. Il existe alors une structure 
uniforme VU sur E, définie par une famille D de pseudo-métriques, parmi 
lesquelles figure une métrique d(x, y). La structure uniforme sur le complété 
_ E de E est définie par la famille ® des fonctions de ® prolongées. il faut 
remarquer que d(x, y), fonction prolongée de d(x, y), est une pseudo- 
| métrique sur E, mais non une métrique en général; toutefois, l'inégalité 
du triangle montre que, si æ est un point quelconque de E, il existe au plus 
un point æ' de E distinct de æ et tel que d(æ, x')— 0. 
Considérons alors un point x quelconque de E—E, et soit V un voisi- 
_ nage de æ ne contenant pas le point +’ correspondant, si ce point existe 
| (sinon, V est un voisinage quelconque de æ). Soit W, l'intersection de V 


avec l'ensemble des points y de E tels que d(x, VIS Le C’est un voisinage 


- (+) Ce résultat ést démontré dans le Livre 1 (Topologie générale), chap. IE, $ 3, 
des Éléments de mathématique de N. Bourbaki. 


de æ; il existe Aôfe: une neo Un Fo continue ae E, co : 
oet1, égale à o au point æ, à 1 en dehors de Wa: Formons la fonction 


HE 


ao Lo HE ta ve Dee 


a0)— D: un (y 7), elle est continue dans Ë, égale äo au u point a. et no 


2! 
4 


"1 
T1 + a 


SC Hole en tout point de E, car RUE des W, ne contient aucun point 


% À _de E. Mais alors la fonction —— est continue dans E et tend vers + 


+ ) 
quand y tend vers æ en restant dans E; cela suffit, d’après les résultats 


de mon Mémoire précité, pour. Re ter le er énoncé ci- “dessus. ARR: à - 
4. Dans le Mémoire précité, et dans une Note récente (5), j'ai donné FESSES 
deux exemples d'espaces uniformisables non susceptibles d’être munis 
_ d’une structure uniforme d’espace complet. Ces exemples rentrent dans 2 
une catégorie générale d'espaces topologiques, pour lesquels la même. "#48 
RAT propriété a lieu : à savoir, les espaces uniformisables non compacts, MAIS" US 
semi-compacts (c’est-à-dire où toute suite de points admet un point d’aceu- 
: mulation). En effet, il résulte d'un théorème de A. Weil (°) que tout 
_espace uniforme semi-compact et complet est nécessairement compact. 
5. Je signale enfin que l’espace E de ma Note précitée (*) (défini Buse PES ; 
l’ensemble des nombres transfinis de seconde classe) et l’espace E’, obtenu 
en adjoignant à E le premier nombre de troisième classe Q, de sorte SUCRE | 
E’ soit compact, donnent un exemple de deux espaces normaux (et même 
. complètement normaux) dont le produit n’est pas normal. En effet, la diago- 
naleAdeE *< E est fermée dans E <E'; il en est de même de l’ensemble A 
formé des points (+, Q), æ parcourant E; mais tout voisinage de A contient Sr à 
Ds. _ un ensemble de la forme S,>X<S, (notations de la Note précitée), et pour F4 
LÉ æ>a, tout voisinage de (æ, Q) rencontre S, x< Su: donc tout voisinage 
mc de A rencontre tout voisinage de À. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Nouvelle extension de la notion de dérivée. 
Fonctions de variables complexes. Note (') de M. Kyrice Pororr, 
AE présentée par M. Émile Borel. 


Soient Z— f(:)=X+iY —P(x,y)+iQ(x, y) une fonction de la 
1 variable complexe r— x + y et Z, la valeur de cette fonction pour 5 — 3,. 
——_—————_——— 
(5) Comptes rendus, 209, 1939, p. 145-149. 
3 | (°) À. Wa, Sur les espaces à structure uniforme et sur la topologie générale, 4 
9 Paris, 1937, p: 27, théorème VIIT. | 


Us) Séance du 23 octobre 1939. | 
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Considérons la - droite (Qu Aie (M+iN)(z — 3), passant par le 
point (25, Z) de la courbe Z— f(z:) et formons l'expression 


D— 65) (MN) (272) _ (APM — AyN— AP) + é(AëN + AyM— AQ) 


F < A à V 1+M°+ N° | Vi MEN 


par analogie à l'expression donnant la distance d’un point à une droite 
dans le cas de variables réelles. Dans une Note précédente (2), 
nous sommes arrivé à généraliser la notion de dérivée d’une fonction 
de variables complexes en cherchant à rendre minimum l'intégrale 


double : [ID l do, prise dans un domaine (R) autour du point (&, + 42) 


| du plan de la variable complexe z. On arrive à des résultats analogues en 
2 considérant l'intégrale double | 


En effet, les valeurs de M et N, annulant D sont données i ici par les 
équations 
: M far de — N far ds — far IF = 0; 


LR TA M f ay de + N fav de — faQ de = 0, 
ne où l’on tire | 
* ie ardr+ [ao fard] + Dee 
Na NE + iN — à 
ee) 
Des calculs faciles conduisent ET 
[tar +530) ) de : Puse ) de 
= ftae+ an ) do Je 


Nous définissons ici la dérivée de /(z) au point z, comme limite, lorsqu'elle 


us 


(2) Comptes rendus, 209, 1939, p. 472-474. 


A Uol (RE re vers éro dans to 
fonction monogène, où l'on à. 


cette limite existe, indépendamment de la : mauière | e dont les 6 


Pi, Vov 


sentent Ton 26e, et ODA Tr HU es 


| 20 
Dr 


Mais cette limite SOU exister même dans deé cas où be seine P(æ, y) 7 
Q(x, y) ne sont pas continues, et dans ce cas cette limite définit la dérivée 
de f(z), généralisée au moyen du premier moment. La dérivée ainsi. 
généralisée jouit de la plupart des propriétés de la dérivée de CHARS 
Pour les propriétés analogues concernant les fonctions d'une variable 
\ réelle, voir nos Notes des Comptes rendus, 206, 1938, p- 1444 et 207, ps | 
p. 110, ainsi que notre Mémoire Sur une extension de la notion de dérivée 
ROLE les Monatshe fte für Mathematik und Physik, 48, 1939,p.103-120. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Nouvelles propriétés de la totalisation parrapport 
à une fonction à variation bornée généralisée. Note (") de M. J. Rinner, 
présentée par M. Émile Borel. ; 


Du lemme d’une Note précédente (?), il suit encore : 3 

TuéorÈëme IIL. — Sort 2(æ) (VBG) et F(æ) finies dans le segment (a, b}et s. 
soit (a, b) la somme d’un ensemble dénombrable & (év. vide) et d’une somme à 
finie ou dénombrable d’ensembles parfaits (&;), telle que a(x) est à variation 
bornée sur chaque & Z;, et qu’en tout point E d'un &; 5, Sauf peut-être les points 
d’un sous-ensemble dénombrable &;, deux dérivés extrêmes de (x) sur 
ce ; (%) et par rapport à a(x), l'un inférieur et l’autre supérieur, de sortes 
différentes, mais de même côté (*), soient finis (s'ils existent en ce point), 


1) Séance du 30 octobre 1939. 


C) S 

(?) Comptes. rendus, 209, 1939, p. 623. 

(*) Dans la NE des dérivés on utilise donc seulement les valeurs de F(x) 
et œ(n) prises sur ©; 


(*) En tout Papi : on à donc quatre possibilités; le choix peut être inconnu et 
DAME MEnL variable. 
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tandis que É soit pour ce méme côté une des extrémités d'un intervalle dans 
lequelxe®, et a(æ) = a(£) entraine Fix) — (€). 1e 

Alors F(æ) remplit la condition (Mn) dans (a, b). 

Lemme. — Considérons deux one a(æ) (VBG) et F(x) finies Fe 
le segment (a, b). Ea tout point £ de Tirer de a(æ) sera donné un 
_ nombre Œ(E), dont la valeur absolue reste inférieure : à un nombre fini 2 


Se de £) et tel que 


Fe HT CEER r)— a(£) = 0; 


en tout autre point de (a, b) ÿ (æ) sera continue. 
S1 alors «(æ) est à variation bornée sur un ensemble parfait & et si : 


«it en tout un £ d’un ensemble non dénombrable &8CÆ les dérivés 
Fe extrêmes Das S(æx)et DA, a, #(æ) sont finis (s'ils existent); 2° tout 
point € de & G, qui est un point d'accumulation à droite de &, est l'extrémité 


gauche d’un intervalle [é, + RACE] tel que 


@[E, EC R(E)] et a(æ)— a(£) entraine : F(x)=F(E), 


_ on peut montrer que & est contenu, sauf peut-être un nombre fini ou 


dénombrable de ses points, dans une somme finie ou dénombrable de sous- 
ensembles parfaits (,) de , sur on desquels F(x) est à variation 


£ bornée. 


. Dece lemme et des théorèmes II et III (‘)on déduit : 
. Tuéorème IV. — Soit a(x) (VBG) et F(x) finite dans (a, b). En tout 


point Ë de discontinuité de a(æ) soi donné un nombre @(E), dont la valeur 
absolue reste inférieure à un nombre fixe M de €) et tel que 


lim 15 (æ) — FE) — A(E) [a(x) — a(é)}]= 


en tout autre point de (a, b) S(x) soit continue. Soit, en outre, (a, b) la 
somme d'un ensemble dénombrable & (év. vide) et d’une somme finie ou 
dénombrable d’ensembles par faits (&;), telle que «(x) soit à vartation bornée 
sur chaque ®; et qu’en tout point € d'un ®;, sauf peut-être les points d'un 
sous-ensemble dénombrable &;, deux dérivés extrêmes de 5 (x) sur ce &;(*) et 


par rapport à a(æx), l’un inférieur et l'autre supérieur, de sortes différentes, 


_ mais de même côté (*), soient finies (s'ils existent en ce point), tandis hi È 


soit pour ce même côté une des extrémités d’un intervalle dans lequel xe®, 
eta(æ)—a(£) entraine F(x) = F(E). 


4 (5) Voir aussi J. Rinper, Math. Annalen, 116, 1938, (th. 13), p. 99. 


© AGADÉMIE ps SCIENCE 
Alors 7 est, dans (a, b), (A CG) parrapport à af), par 
F(æx)— (a) est, pour a£æ£b, une intégrale (totale) indéfin nie 


à a«(æx), au sens D la définition 11 de notre travail : ne Bi 


Que Annalen, 116, 1938, p. 98), d’une fonction ee 
— (zx) dans les points de disconténuité de a(æ&), 
— un des deux dérivés extrêmes introduits plus haut . tous les points de 
. continuité de «(x), dans lesquels au moins un tel dérivé existe, E | 
_et dont la valeur est arbitrairement choisie dans les autres points (a, b). 


Le corollaire qu'on obtient quand il y a un seul ensemble ee z, Ra 
coïncidant avec le segment (a, b) (‘), contient encore le théorème connu de 


M. A. Denjoy sur la totalisation des dérivés extrêmes (ordinaires) finis (7). 
En outre ce corollaire donne une solution d’un problème posé PE 
M. H. Lebesgue dans ses Leçons sur FrReRran En, 2264: 028%D: A 


ÉLECTROCHIMIE. — Sur la préparation électrolytique des phosphures de 
L'AERCS présentée PRE M. Paul Lebeau. 
D. | Deux phosphures de molybdène ont été décrits; l’un, de Cie P°Mo, 


EE préparé par synthèse (?), l’autre, de formule PMo Ste soit par réduc- 
È tion de l’acide ét hon Hbeique et de l’anhydride molybdique par le 


dans de l’acide métaphosphorique ou des DTARA LE alcalins à l'état 
“0 fondu (*). | 
210 Obtenus par ces méthodes, les phosphures de molybdène n'ont pas une 
W is composition bien définie et sont mélangés à des impuretés, notamment à 
à Me _ des phosphates insolubles dans les acides. Dans le but de les isoler, nous 
Pr avons appliqué, pour leur préparation, la méthode dont nous avons 
D eee 
à (*) æ(æ) est donc alors à variation bornée dans (&, b). 

: à (*) Dans ce cas a(æ) = æ. Comparez aussi une extension de ce théorème que nous 
È avons donnée dans une Note des Comptes rendus, 191, 1930, p. 1115-1118. 
4 


(*) Séance du 30 octobre 1939. 

(?) E. Henerra et W. Bivrz, Zeit. anorg. Chem., 198, 1931, p+ 170. 
(*) L. Wôaer et RaurenserG, Lieb, Ann., 109, 1859, p. 374. 

(*) H. Harrmann et U. Conran, Zeit. anorg. Chem., 233, 1937, p. 313. 


molybdène. Note (") de MM. Jeax-Lucrex Anprreux et Marcer ce É 


1808 carbone (*), soit par l’électrolyse de l’anhydride molybdique dissous- 


EE SN EN SRE SP ES 
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nor le” principe (°) et qui consiste essentiellement à à électrolysef. Fosyder | 
du métal dont on se propose d'obtenir les phosphures, en dissolution dans 


les bains fondus de Lots et de sels SCOR alcalins ou <Sslino- RE, 


terreux. :. Mot 
Dans une série d’essais, nous avons fait varier la date d’ anhydride 
 molybdique dissoute a le bain, les autres conditions restant les mêmes, 
et nous avons suivi la variation “ la composition des phosphures te 
_ à la cathode. Nous avons ainsi obtenu deux phosphures correspondant aux 
formules PMo et PMo* et des produits de compositions intermédiaires. En 
outre, lorsque la quantité d'anhydride molybdique dépassait 20% du 
poids du bain, nous avons recueilli des cristaux brun violet de bioxyde de 
| molybdène Mo 02Ce bioxyde avait déjà été préparé par M. Guichard par 
électrolyse du molybdate de potassium 5MoO*, K?0O (*). 
= Voici les conditions dans lesquelles nous avons opéré : 
_ Composition des bains, 


POANa, 1028 (10!) + CINa, 65 MoO", r à 208, 


Cathode, creuset de charbon de 49"" de diamètre intérieur et 49"" de 
profondeur; Anode, baguette de charbon de 20"" de diamètre, placée dans 
l’axe du creuset; température, 800°; tension moyenne, 12 volts; tntensité, 
19 amp.; densité de courant cROGIaUE, 0",2 par centimètre carré; durée, 
15 minutes. | 

Après chaque électrolyse, le creuset et son contenu sont refroidis, brisés 

et traités par l’acide chlorhydrique étendu qui dissout le bain. Nous avons 
_ isolé ainsi les cristaux qui s’étaient formés sur les parois des creusets ayant 
servi de cathodes. Nous les avons analysés par les méthodes habituelles et 
nous avons réuni les résultats sur le graphique ci-après, où nous avons 
porté en abscisses les masses, en grammes, l’anhydride molybdique 
dissous dans le bain, et en ordonnées les teneurs en molybdène des 
cristaux obtenus. PAR ES yt | 

Il est intéressant de remarquer que ce graphique présente deux paliers 
très nets correspondant à des phosphures contenant, l’un, 55,6 % de 
molybdène et 24,4 % de phosphore; l’autre, 90,3 % de molybdène 
et 9,7 % de phosphore, c’est-à-dire à deux composés de formules P Mo 
et PMo:. Ceci 1 montre la possibilité de vérifier l'existence de certains 


(STE A baEREx et M. Cuir, Comptes rendus, 206, 1938, p. 661. 
4€) Annales de Chimie, T, 23, 1901, p. 498. 


C:2R;;2 1939, 2e Semestre. (T. 209, N° 19.) bo 


sition te die entité une uné 5 série 
en fonction de la variation de la composition des 


mettent de les obtenir. F: 
La courbe qui neue les deux paliers est sensiblement 


> 


MA 
90! 


85 


208 M0 < 


correspond à à des produits dont les compositions sont intermédiaires entre LH 

celles des deux phosphures précédents. | = Hot RE UE CR 

Les phosphures de molybdène sont cristallisés en fines aiguilles d'aspect See 

RS métallique. Ils résistent à l’action de l’acide chlorhydrique, mais sont 

Pen _ attaqués à chaud par l’acide sulfurique et surtout par: l’acide nitrique. 0€ 

; _ Les agents alcalins, à l’état fondu, les décomposent rapidement; avec Ë 

les oxydants la réaction est Ne La densité du phosphure de 
formule P Mo’ est de 6,7. 

En résumé, en électrolysant, à 80°, dans des bains fondus de méta- À 
phosphate d sodium additionné de chlorure de sodium, des quantités 
croissantes d’anhydride molybdique, nous avons obtenu d’abord des 

ce produits cristallisés contenant 75,6 % à 90,3 % de molybdène et 24, % 

2 à 9,7 % de phosphore, puis du bioxyde de molybdéne. Nous avons 

me. montré qu'en établissant la courbe de la variation de la composition de ces 

produits, en fonction de la quantité d'anhydride molybdique employée, on 

peut mettre en évidence l'existence de deux composés définis : l’un de 

formule PMo, déjà connu, l’autre de formule PMo* dont l'existence 

n'avait pas encore été signalée. 3 


& 
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2 | SPEGTROSGOPIE. — Roues ro. de vapeurs en présence 
> ET À ‘." d'un gaz étranger. Note de M. Micner Ranrzer, présentée par 


ÉPrE nt à M. Charles Fabry. 


2H Les FethBtehes portent sur les vapeurs sèches du monochlorure diode, 
_ diluées, dans des gaz sans action chimique sur elles et transparents dans la 

région spectrale utilisée. Le monochlorure, préparé par action de l’iode 

nr ssur le chlorate de potassium, est purifié par distillation. Les cuves d’absorp- 

“#4 Des tion en pyrex, d'un modèle spécial, seront décrites plus tard : elles 

-FS MERS permettent de garder toute la masse gazeuse à température constante, 

__ évitant les condensations locales de monochlorure qui amènent toujours 

Dr iuune décomposition chimique. Le spectrographe est à réseau concave 
d’un mètre de rayon, en montage stigmatique (diffraction normale et 

fente à l'infini). Il donne une dispersion sur la plaque, en deuxième ordre, 

de 24 À par millimétre. Les spectres sont étudiés par photométrie photo- 
graphique. Le domaine des recherches est la partie visible du spectre. 

_ Les gaz utilisés sont : hydrogène, azote, oxygène, gaz carbonique; 

_ l'influence particulière de chacun sera exposée plus tard. 

_ Dans l’ensemble, les résultats sont les suivants : 

_ Pour une pression de monochlorure supérieure à 1/10° de millimètre 

environ, l'absorption optique augmente régulièrement par addition de gaz 

étranger, pour atteindre une valeur limite qui Fépenel du gaz. 

Rte 2 Pour une pression de monochlorure inférieure à 1/10° de millimètre, 


un maximum avant d’atteindre une valeur limite. Maximüm et limite 
dépendent du gaz. 
Les résultats numériques et les détails des expériences seront publiés 
dès que les circonstances le permettront. 


PHYSIQUE ATOMIQUE. — Sur l'élément 87 (ML). 
. Note (*} de M. Honia EIRE présentée par M. Jean Perrin. 


“4e clone 87 à a été ete par des méthodes très diverses : spectre 
optique, spectre de rayons X, détermination de poids atomique, radio- 


= / . \ 


() Séance du 2 octobre 1939- 


l'absorption optique augmente par addition de gaz étranger et passe par 


décisif ). : ver rs 
J’ai moi-même entrepris la hote de cet élément, le test d 'analyse 


j'ai pu progresser dans cette étude. Les temps présents me faisant craindre 
de ne pas pouvoir continuer sans difficulté ces travaux, je donne ici 


quelques résultats qui pourront aider la recherche dans cette direction Le “ 
quelques- uns des documents qui ont contribué à à ma conviction a de l'existence Re 
_ à l’état naturel de cet élément. Re 

Mes efforts ont porté sur l’ enrichissement en élément 87 à partir de la 
pollucite, sa recherche dans d'autres minéraux et l'amélioration ae la 


U 


(RAue spectrographique. HE 
Je n’ai pas pu retrouver de la pollucite de qualité semblable à celle qui 


m'avait donné les résultats préliminaires. Les concentrations ont été faites 


sur des portions allant de 5 à 20% de pollucite moins riche. Les alcalins 


étaient extraits à l’état de chlorures. La concentration en 87 était faite le 
plus souvent par la différence de solubilité de ces chlorures dans l'alcool 
(à l’aide de plusieurs-appareils de Kumagawa). M. Moyeux m’ a utilement | 


secondé pour ces traitements chimiques. j 
J'ai observé un renforcement net de la raie La, caractéristique du 87, sur 
laquelle je contrôlais la marche des opérations chimiques. En même temps, 
les intensités relatives des spectres K caractéristiques du Rb et du Cs se 
modifiaient dans le sens prévu. 
J'ai étudié d’autres minéraux contenant des alcalins lourds, béryls, 
lépidolites, ainsi que divers sels de Rb ou Cs commerciaux plus ou moins 


purs et de différentes provenances. Les béryls ainsi que les alcalins lourds 


commerciaux qui en proviennent m'ont donné des résultats négatifs. Par 
contre, de certains minéraux radioactifs comme des pechblendes, des 
soddites, une autunite-colombite de Bavière, j'ai extrait des souches 
d’alcalins lourds (en proportions non négligeables dans le minerai), dans 
lesquelles se manifestaient le 87. (Les résultats les meilleurs sur les 
autunites.) 

Technique d'analyse spectroscopique. — L'excitation cathodique des 
alcalins est particulièrement difficile à cause de la grande volatilité de leurs 


SR TERRES | 0 RE SR LE Nm ES 2 


(?) Gmelins Handbuch d, Anorg. Chemie (Anhang über Eka Cs 1938); Bull. Soc. 
Chim. France, 4° série, 53-54, 1933, P; 140. 


(5): H: se Comptes rendus, 202, 1936, p. 1927; 205, 1937, p. 854. 


étant son spectre X caractéristique (°). Depuis lors, par intermittence, : 
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| HULUBEI. — Comptes rendus, n° 19, t. 209, 1930. 
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Fig. 4 


1. Cristal analyseur, quartz; références WL; 2. Cristal analyseur, mica; 3. Cristal, mica; références Pd KB. 
4. Microphoto$ramme du cliché 2. Page 677. 
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sels. Or une condition essentielle, insuffisamment connue, d’une bonne 
: analyse, est le fonctionnement nt du tube à rayons x. L’excitation 
indirecte (fluorescence) demande des poses trop prolongées. J’ai été amené 
à construire un tube à rayons X sur le principe suivant : une grille métal- 
lique refroidie sépare l’espace filament de l’espace anticathode. La grille 
est au potentiel de l’anticathode. Le pompage des deux compartiments est 
assuré par des canalisations ad hoc. Les vapeurs et les gaz dégagés par les 
substances à analyser sont sucés rapidement par la pompe et n'arrivent 
pratiquement pas dans la région d’accélération des électrons. Par un 
dessin approprié de la cupule de concentration de la cathode et de la grille 
intermédiaire on peut obtenir un foyer de forme convenable. Dès l’appli- 
cation de la tension, le tube fonctionne dans de bonnes conditions de 
stabilité même quand les substances à analyser sont très volatiles. L'’ana- 
lyse du rayonnement est faite à l'aide d'un spectrographe Cauchois à 
focalisation. Condition essentielle : le cristal doit être de parfaite qualité 
pour accroître le contraste, aider à identifier avec précision les émissions 
et éliminer les coïncidences apparentes. Le pouvoir de détection, avec ces 
dispositifs expérimentaux, est très LpérIEUr à celui que l’on admet généra- 
lement pour la spectrographie X, même dans le cas d'éléments très volatils. 
. On trouvera ci-contre oies reproductions et un microphotogramme 
de certains de mes clichés relatif à 87 Lax,. Pour cette raie, une mesure 
plus précise, facilitée par son renforcement, donne une valeur moyenne de 
TOO ELU ex TE 
Les résultats cités ont été obtenus avec plusieurs cristaux et différents 


plans réflecteurs, quartz (110), (130), mica (201), (100) etc., ceci 
pour faciliter les recoupements et contrôles spectroscopiques. 

J’ai choisi à titre d'exemples trois clichés obtenus, l'un à l’aide d’un 
quartz (référence WL ) et les autres à l’aide de deux micas | chichés 2 et 3], 
avec diverses raies de référence correspondant à des stades successifs de la 
concentration en alcalins lourds. On y remarquera le spectre du tantale 
dû au filament et l’absence pratique de tungstène. 

Le microphotogramme (/g. 4) montre six enregistrements à différentes 
hauteurs du cliché 2. Trois d’entre eux ont été superposés pour indiquer 
une première élimination des effets dus aux grains du film original (double 
émulsion, gros grains), ainsi que les apparences attribuables aux raies 
obliques HA te et noires spécifiques du cristal et du système réticulaire 
employés. De telles raies sont visibles sur le cliché 2 et plus encore sur le 
cliché r. Pour les raies d'émission comme 87 La,’ les maxima correspon- 


ai Lanel 


dants s 'alignent sur une même verticale et coïnciden 

les enregistrements LEE ES SRE FPE 
Pour cet élément 87 j'ai proposé le nom ne RE | CMlyen ) 

re à la Moldavie, province r roumaine, marche avancée vers l Est de la la 
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| PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Mésotons neutres et paires d' électrons. ee 
UE de M. dire SoLomon, présentée par M: Asie Langevin. A 


{ 


Nous voudrions montrer ici que la as des Fate nucléaires der a 
G. Gamow et E. Teller ('), basée sur la considération des paires 
d'électrons et qui présente l’intérêt de donner lieu à une interaction directe 
entre protons (ou neutrons) et électrons [d’où en particulier l’explication E). 
de l'effet Young ou anomalie du moment magnétique du proton dans 
- l'atome d'hydrogène], est contenue:en fait dans la théorie du mésoton Re 
neutre sous sa forme générale (*). ; 
De même en effet que les mésotons positifs ou Rte dont la présence 
est démontrée dans le rayonnement cosmique, peuvent se désintégrer en 
un électron et un neutrino, les mésotons neutres (neutrettos), qui jouent 
un rôle essentiel dans l'explication des forces nucléaires, doivent pouvoir 
se désintégrer soit dans une paire d'électrons, soit dans une paire de 
neutrinos, processus compatibles tous deux avec les principes de’ conser- 
valion. Fr -nous ici à considérer le premier processus. 
Soient ©, 4as (2=1, 2, 3, 4) les fonctions d'ondes (réelles) du mésoton 
neutre, j. sa masse au repos; soit d'autre part æ, W;5,, Se; uss, Us; 
luëys Tagys Sagyës Sagys respectivement les invariants, quadrivecteurs, 
tenseurs symétriques gauches, pseudo-vecteurs et pseudo-scalaires que 
l’on peut former à partir des fonctions d'onde 4 de l’électron et Y des 


particules lourdes (neutrons ou protons). Les équations de Proca 
s’écrivent alors 
x 2TUC. dog : à dy 2TLC 
Te Kai Ya Uos— Yotas = Fe C. Pr RE es F- 


PE+ ViS8+ Yisp. 


(*) Phys. Rev., 51, 1937, p. 289; 53, 1938, p. 812. 

(?) Phys. Rev., 53, 1938, p. 677 et 950; J. Sozomox, Comptes rendus, 208, 1939; 
Pa 70 

(*) Par exemple F, J, BHLANPANTE, aus of heavy quanta, Leyde, 5" 


où es: + sont dise constantes. Roi conduit pour l diner dodérivent 


ces ‘équations à une énergie d'interaction directe entre particules lourdes et. 


on qe prend la nue générale 


"So : ER ee 2 ë L% "2, 

H= rend We ee S> Fe es Uagus8 + Les agyss*PTÈ + SE Togyerl. 
Ici les g gret g' (dimensions d’une charge) se rapportent respectivement aux 
interactions neutron-mésoton et mésoton-électrons. Dans le cas d’un 
mésoton de Proca, seuls interviennent les deuxième et troisième termes. 
Le quatrième terme correspond à la théorie pseudo-scalaire du mésoton 


 [(cas d de N. Kemmer] (*). Si l’on se limite à l’approximation non rela- 


tiviste pour les particules lourdes, on obtient exactement l'interaction 
postulée par Bethe et Marshak (?). On en déduit immédiatement la nécessité 
de prendre en considération le terme pseudo-scalaire, puis la valeur des 


_ coefficients g; connaissant les g; grâce à la théorie des forces nucléaires. 


On trouve ainsi que la constante sans dimensions 27£"?/hc est à peu près 
égale au carré de la constante de la structure fine a. La vie moyenne d’un 
mésoton neutre au reposserait donc de l'ordre de 5,5. 10!" sec. : ces parti- 
cules seraient donc inobservables dans le rayonnement cosmique, mais 
suffisamment stables pour apparaître en tant qu'individualités dans les 


processus nucléaires. Cette stabilité est caractérisée par la longueur 


ARE VE n 5,10 "cm, 
st à m TLC ee 


qui marque l nee du champ de pures. qui entoure de façon perma- 


nénte un mésoton neutre. ; 
- Par ce champ de paires, le neutron ou le mésoton neutre, malgré leur 
absence de charge, peuvent entrer en interaction avec les Dot exté- 


| rieurs. Un mésoton neutre pourra ainsi posséder un moment magnétique 
Fe (de l'ordre du quart de magnéton nucléaire de Bohr), deux mésotons 


neutres posséderont une énergie d'interaction mutuelle (distance caracté- 


Hétu 107 °cm). 

Il ne paraît pas impossible alors que l'hypothèse de Bethe (°), d'après 
laquelle seuls les mésotons neutres interviennent dans les interactions 
nucléaires, puisse être mise en accord avec les données sur les moments 


ñ 


Ce Pine as Soc., 166, 1938, p. 127. 
(5) Es Rev., 55, 1930, p. 1261. 
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| magnétiques, Quant ! à a ais B: proprement dit 
_ querait comme dans la théorie de G. Beck et K. Sitte (‘) pa 
ultérieure d'un des deux électrons avec émission d’un neutrin 
cas les processus étudiés ici doivent jouer un rôle important 
action entre protons (ou neutrons) et électrons. SCAN PES 


: UE > 


- >: > DA 


time l NÉE ER ne nd dé mesure és vitesse ne propagation) des US 
; © déflagr "alions. Note de MM. RaxmoxD Zoucxenmasx et Léox Hersencin, a SE 
_ présentée par M. Aimé Cotton. LTÉE EN ET AT NA 


ED 


cCehe hotes a pour but de mesurer Âles vitesses déc propagation des À +. de | 
défagrationé même dans le cas où la flamme est trop peu. éclairante pour À ù ER 
impressionner l'œil ou la plaque photographique. FES 640 SAS FPE ALORS TRS 
.… Le mélange gazeux étudié est contenu dans un tube de verreou de fer d'au. ANS 
mn moins 2" de longueur et de 2 ou 5°" de diamètre i intérieur: Des bolomètres, SE 5 
su " constitués par quelques centimètres d’un fil fin de nickel (o"",0/4 de dia- 

À mètre) sont répartis le long du tube et montés en série sur une des branches 

d’un pont de Wheatstone. Une diagonale du pont est reliée à une source 

de courant alternatif à 5oo périodes, modulée à 5o périodes. L'autre | 
diagonale est reliée à un oscillographe enregistreur Dubois par l’intermé- 
diaire d’un amplificateur convenable. a 

Un jeu de robinets permet de mettre le tube en relation, soit avec une 
pompe à vide, soit avec un réservoir contenant le mélange gazeux à étudier 
et avec un manomètre à mercure. L” allumage du mélange est crea avec 
l’étincelle d’une bobine d’induction. 

Avant l’allumage, le pont étant presque complètement équilibré, l’oscil- 
lographe enregistre une courbe sinusoïdale de très faible amplitude et de 
500 périodes par seconde. Après l'allumage, chaque fois que le front de la 
flamme atteint un des bolomètres, le pont est brusquement déséquilibré. 
La courbe enregistrée s'épanouit, son amplitude suivantinstantanément les 
variations de température des bolomètres ( fig. 1 et 2). 

À l’aide de cette méthode, nous avons étudié la propagation de flammes, 
dans des mélanges d’ Li drnean es et d'oxygène saturés d'humidité, à l'inté- 
rieur de tubes en fer de 25"% ou de 50"" de diamètre intérieur, et pour des 
FR teneurs en hydrogène voisines de la teneur minimum PERRET la propa- 


(5) Z. Physik, 86, 1933, p. 105. : r- | 
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Temps écoulé entre le passage dela amme sur 


les deux bolométnes 


Fig. r. — Mesure du temps écoulé-entre les passages du front de flamme sur deux bolomètres 
consécutifs. 


Arrivée du front 
de la flamme 


Fig. 2. — Agrandissement d’une partie du diagramme précédent permettant la lecture du 1/500° 
de seconde. 


CU 


ee ot 


a 


_ gation des déflagrations. de résul! ats 
_le tableau suivant qui montre que, dans 1 Sound 

1° La teneur minimum Are est sensiblen | 

du diamètre du tube, LS RREEN LTÉE e ee a 
Du La vitesse de propagation, au | voisinage d de 4 teneur mi inim 


_avecla teneur en FHyrogene et avec la section du tube. Te 


EU 


x 


L 2 | AE Vitesse ME b % PAT 
ee dutube Teneur de = Position du be | Teneur : 

_ (Nature en propagation __ (Nature RS UE propagation CE 

de la propagation ). hydrogène. (emisec). de la OPERA hydrogène. _ (em: so}, ous 


Diam. intérieur du tube, 20m, RAT OX DAtR I intérieur du tube, 5omn, * 
SE D PRO PT a (2) SRB LE Herr Re 
ARCS OR TE TA LEA Rene Horizontale. AIS TEE 
- Horizontale... NE AS RTE DE NOR Em OUT PEN ET PENRECTOR 295 k 
Mn Me ele Mme ne Ru S De MUR [CL 
A, : PADPEAT Verticale: -L1%6,6 +20 7%. 
FAR Ste PEL (ascendante). 5,8 PRES 
: Verticale PA ASE PR RER L'AUSEE e 70 50 
(ascendante)... 9,9 pare 
PRRURRE EURE 10,1 (30) (7). 
10,4 TM 


UT en 


Verticale  À\ 
: À - (descendante). 
Verticale ; 
tacregianue Re fé Ge 
(« ) Pas Ron (!) La propagation verticale TA dans le tube de 5omm était rendue 
irrégulière par des names vibratoires dus à des réflexions aux extrémités du tube. Des obser- | 
vations analogues ont été signalées par divers expérimentateurs DE P. NATrIERS La pr opagation 
des RAS < dans les mélanges gazeux, Paris, 1939). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Une synthèse des esters de la choline. Dimorphisme 


des termes supérieurs. Note de M. Maurice Loury, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


La préparation des esters des sels halogénés de la choline s'effectue 
habituellement par action de la triméthylamine sur les esters de l’éthanol 8 
halogéné 


R.CO*.CH?. CHE. X + N(CH3} + R.CO?,CH®.CH.N(CHX 
[R = CH°.(CH}r; X = Br ou I]. 


Pour les termes supérieurs (N2>12) la réaction se pratique en milieu 
heénzénique : à 100° et donne de bons UPS pour les iodures (*). 
(9) Fourngau et Pace, Bull. Soc. Chim., 15, 1914, p.544. 


Jar 


7 = 
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| Nous. avons NT qu’ une synthèse commode des esters des sels halo- 


_ génés de la choline peut s'effectuer par action desiodure, bromure, chlorure 


: de’ nee sur les esters 6-diméthyl-amino- -éthyliques 


R. CO*. CIE. ou N(CH) + XCHS — R.CO°.CH°.CH?.N(CH5)X 
LR CH”: ns Xe Oi"Bwon El: k 


_ Ces esters amines ont, pour les termes supérieurs. ACER et les 
Re matières grasses : le laurate et le palmitate de G- diméthyl- 
. aminoéthyle sont des huiles incolores de P. É, 155° et 187° sous 37, 
Le stéarate est une graisse blanche (P. É. 205° sous 3" de P.F. 25° ): 
Is sont, de plus, solubles dans l’eau acidulée avec laquelle ils moussent. 
On peut les préparer soit directement par action d’une molécule de 


chlorure d’acide sur deux molécules d’aminoéthanol dans l’éther anhydre 


_glacé. | 
PR. COGI + a[(CH*y N.CH:- Aion 
= : — R.CO*.CH*.CH°.N (CH) + CIH.N (CH*}.CH°.CH°OH, 


soit - par Pr témene HAT des chlorhydrates en n’employant 
qu'une seule molécule d’aminoéthanol ee | 


2 


R.COGL + (CH)N.CIP.CHFOH + R.CO’CH?.CH?.N (CH) HCI, 


et passer à lester amine libre par action ménagée de la potasse alcoolique 


_ou de l’hÿdrate d'argent. On fait ensuite agir les iodure, bromure ou 
_ chlorure de méthyle en solution éthérée ou benzénique à température 


ordinaire (pour le chlorure il y a avantage à opérer vers 100°). Les rende- 
ments sont sensiblement quantitatifs. Les corps obtenus se présentent sous 
l'aspect de péter onctueuses d’un blanc nacré sans forme géométrique 
bien définie et n’ont pas de point de fusion net. [l_est bien connu qu'il est 
difficile d'obtenir des cristaux uniques de dimensions appréciables de corps 
purs à à chaîne longue en raison même de leur structure (° }, la moindre 
impureté cp chant la cristallisation régulière ; cependant ici nous sommes 
parvenu à obtenir de beaux cristaux et même à isoler dans certains cas 
_ deux formes cristallines : ainsi l'iodure de palmitylcholine (ester palmi- 


tique de l’iodure de choline) en ‘solution alcoolique anhydre de concen- 


(DZ BarawcER, Annales de Physiologie. et de Physicochimie biologique, 13, 


ne 1937, p. 341. 
(3) Voir les travaux de Piper et deses collaborateurs (/. Chem. Soc., 1926, p. 2310), 


rapportés par M. Marmiu, Thèse, 1936. 


te. 


tration rte bed ne bre en : laisse lé 
de beaux feuillets de forme losangique tandis qu’une solution très. diluée 
= au bout de plusieurs jours : abandonne de belles tables rectangulaires t trans 
_parentes. Comme le plus souvent on réalise des conditions din 
on observe la présence simultanée (*) des deux formes cristallines qu’o _ 
peut d’ailleurs trier. Dans le cas de l’iodure de laurylcholine, iln'ya Se : 
coexistence des deux formes: les cristaux obtenus sont soit de forme 


losangique, soit des rectangles parfaits ou tronqués aux sommets opposés. RE 
 L'iodure de stéarylcholine n’a par contre donné que la forme losangique. CEE 
Tous ces cristaux losangiques ont un angle aigu de 52°30' environ. Les 
bromures de lauryl et de palmitylcholine se présentent sous forme rectan- 
gulaire ou losangique, mais pour cette dernière, l’angle aigu caractéris- 
tique de la grande face est compris entre 37°5/ et 39°. Le bromure de 
_stéarylcholine ne donne que la forme losangique. Il faut naturellement 
attribuer à la présence du reste ammonium quaternaire ionisable qui leur 
confère déjà la solubilité dans l’eau la faculté aux chaînes longues de se 
présenter en édifices cristallins bien formés. Ce dimorphisme cristallin est 

à rapprocher du polymorphisme de tous les composés à chaînes longues. 


MINÉRALOGIE. — Nouvelles observations sur l'analyse thermique différentielle « 
de la kaolinie. Note (‘) de MS. Cuicère et M. S. Héxix. & 

Les caractéristiques de la courbe d'analyse thermique différentielle de 

la kaolinite obtenue à l’aide de l’appareil Saladin-Le Chatelier ont été 

indiquées par M. J. Orcel et l'un de nous (?). Dans ce travail il a été 

signalé que l'importance du phénomène exothermique, se produisant à 

1000° environ, permettait de déterminer, avec une certaine approximation, 

la teneur en RU d’un mélange d'etes Mais nous avons remarqué, 

en outre, que ce dégagement de chaleur observé à 1000° pouvait subir des 

variations assez importantes, suivant les échantillons étudiés. Il était donc 


(*) La naissance et la coexistence des deux formes peuvent s ‘expliquer ici par la 
faible vitesse de transformation des corps à chaînes longues que nous avons constatée 
par exemple pour les esters éthyliques (palmitate et stéarate) qui présentent égale- 
ment le dimorphisme (Surrn, J. Chem. Soc., 1931, p. 802). 


(*) Séance du 30 octobre 1939. 
“44 (?) J. Orcez et S. Cazëre, Comptes rendus, 197; 1933, p. 774. 


ur die mnt mimi Lan nlmt éctatt tétons «pété té 


Lt. 


ne ne À. 
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intéressant de rechercher quelles pouvaient être les causes de ces variations, 
_et dans la présente étude nous avons suivi, sur un échantillon de kaolinite: 
du Djebel-Debar (Constantine), les chadée enr résultant de son traite- 
ment par des solutions salines variées. 

Influence de la fivation des ions sodium et du diamètre des particules. — 
Dans une première série d'essais, la kaolinite a été broyée, dispersée dans 
_ l'eau, floculée par l’acide chlorhydrique, dispersée par le chlorure de 
du puis floculée à nouveau par l’acide chlorhydrique. La prise d’essai 

a été séparée ainsi en deux fractions : l’une dont le diamètre des particules 
est inférieur à 24, l’autre dont le diamètre est supérieur à 24. Cette 
dernière fraction, ee de l'extraction, a été décantée et dialysée et a 
donné une Dub dont le phénomène Crohoemorte est environ trois fois 
_ plus important que celui de la courbe de cette kaolinite non traitée. 
_ Un phénomène exothermique aussi développé n’a jamais été observé par 

nous avec des kaolinites non traitées. 

_ La partie fine, après floculation, a été divisée en deux parties 
l’une a été traitée par le chlorure de sodium puis de nouveau floculée 
par l’acide chlorhydrique; le crochet exothermique de la courbe obtenue 
avec cette première fraction est un peu plus important que celui de la 

 kaolinite intacte. La deuxième partie de la fraction fine traitée comme la 
première, puis par la soude, a donné un pains Re double de 
celui de la premiére oo 

Ces premiers essais montrent à la fois l'influence du degré de finesse des 

particules, et aussi celle de la fixation des ions Na, sur l’importance du 
phénomène exothermique de la kaolinite. Ces deux conditions dans 
lesquelles apparaissent les changements thermiques observés sont d’ailleurs 
étroitement liées entre elles comme l'ont montré récemment MM. L. Long- 
chambon et J. Zajtmann (*). 

Influence du métal fixé. — Éliminant l'influence de la dimension des 
particules, des bases différentes ont été fixées sur la partie inférieure à 211 
de cette kaolinite. Dans ce cas on a remarqué que les phénomènes exother- 
miques de la kaolinite ayant fixé Ca, ayant fixé K et ayant fixé Fe se 

‘ trouvaient ainsi rangés par ordre décroissant. Il faut noter d’ailleurs que 
la kaolinite ayant adsorbé des ions Fe donne une courbe dans laquelle le 
phénomène exothermique est nettement inférieur à celui de la kaolinite 


non traitée. 


(3) L. LonGoæamson et J. Zayrmann, Bull. Soc. fr. Minér., 62, 1939, p. 6-88. 
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: Toujours dat le ne d'étudier linfluer 
| préparé, par l’un de nous, une autre série d’ hais 
_ fixé par échange de bases à à paru du chlorure cé 
ANR Na. Hal GR | 

Le traitement de ces acindtillont étant le mére et s e 

“un milieu de P,7 sur des particules de même diamètre, i il faut } penser que pe 

_les variations de la courbe thermique dépendent uniquement de la base 

Hans. _ fixée. Ces résultats sont vraisemblablement à rapprocher de ceux obtenus 

D par MEL Longchambon et démontrent que les phénomènes  . : 

| présentés par la kaolinite dépendent de la nature du cation HRGADIUIERE Le 

_ Variation du phénomène eæothermique avec la quantité de base fixée. - en 
+ L' un de nous enfin a préparé des échantillons ayant fixé des quantités 

variables de base : 1, 5, 50 milliéquivalents de Na et de même 2 er 

bo milliéquivalents deK. MAPS TRES 

ESS Les courbes obtenues avec de tels échantillons ont montré que e phéno= Rate 

“ mène ‘exothermique subissait un affaiblissement à mesure que la base était 
fixée en plus grande quantité. D’autre part, parmi ces ‘échantillons certains 
ont été dialysés, après fixation de la base et ont montré un phénomène 1% 
exothermique mieux développé que l’échantillon non dialysé. A2 5 En L: 

Influence du mode de fixation du métal. — Une autre série d'échantillons # 

a été préparée par traitement au chlorure de calcium ou au carbonate de 4 

sodium; les kaolinites — Ca et — Na ainsi obtenues ont donné des courbes È Es 
présentant un phénomène exothermique beaucoup moins bien développé l'E CRE 

que celles correspondantes de la série précédente, et surtout de la première : * 
série où les bases avaient été fixées différemment. 11 ÿ aurait lieu d'essayer 
de préciser par la suite l'influence du milieu. $ 

En résumé, ces quelques résultats permettent de saisir l'influence du 
diamètre des particules argileuses, du métal fixé et de la manière dont 

a été faite cette fixation sur l'allure de la courbe thermique différentielle. 
Il est intéressant de noter l’action catalysante positive ou négative de 
certains éléments sur les phénomènes de recristallisation de la kaolinite et 
d'établir l'analogie avec ce que l’un de nous a déjà pu mettre en évidence 
au cours d’une étude sur les minéraux du groupe de l’antigorite (*). 


—— ————_—_——————————— 


(*) S. Caurère, Bull. Soc, fr. Minér., 59, 1936, p. 163-326. 
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_ STRATIGRAPHIE. To once des remantements en stratigraphie. 

Note Ke ) de ie Aron Boxe, transmise par "M. Charles Jacob. 
st on a maintes fois attiré l'attention sur les phénomènes de remise 
‘en mouvement des sédiments. J'ai, moi-même, signalé à plusieurs reprises 
Ce remaniements importants dans 1 Toarcien, le Callovien et l'Oxfordien; 
_les cas de reprises de formations antérieures dhondene aussi dans l’Aalénien 
et, de manière plus générale, dans les minerais de fer oolithiques. On peut 
| en outre relever dans la bibliographie de nombreux exemples de remises 

“et mouvement: un cas qui paraît bien typique est celui du Crétacé de 
4 alinas TARA dans lequel[ d’après H. Douvillé (?) |une couche de 0", 40 
renferme des Ammonites de plusieurs niveaux allant du Barrémien au Turo- 
mien. RATE 1 GE. : 

Tous les faits précédents semblent pouvoir s expliquer par des déman- 
_ télements d'assises préexistantes, avec préparation mécanique des éléments 
remis en circulation. | - | 


_nites sont les fossiles de choix, grâce à leur valeur stratigraphique et à leur 
mode de conservation. Pour hguee les Ammonites remaniées de celles 
qui ne le sont pas, n faut. tenir compte mes deux pEOSÉSAns suivants de fossi- 


Jisation. 


fes 4. Je mécanique simple. — Les vides de la coquille sont plus ou moins 
PE": LH comblés par le sédiment qui se ANR avec elle; c’est le cas de la fossi- 
lisation normale. 

Mais le remplissage originel, au cours des reprises, a pu être enlevé lement 
RE, _et remplacé par un autre. Entre la fossilisation sur place et le double remaniement (cas 
. extrêmes), il existe de nombreux intermédiaires, grâce au jeu dés facteurs suivants : 
RS : nature de la gangue, du remplissage de la chambre d'habitation et du remplissage des 
: loges, présence du test (intact, dissous ou substitué), absence du test. 

_ Généralement les fossiles remaniés ont un remplissage différent de la gangue; quand, 
au contraire, gangue et remplissage sont identiques, la disparition du test, par usure, 

» __ dans les parties saillantes, est l° ‘indice du remaniement. 

_.. La fixation des fossiles inérustants sur les moulages internes est un caractère tout à 

NE L = fait banal des Ammonites remaniées. Beaucoup plus intéressants sont les témoins d’un 


_ r 2 É : > « | N # 0 : 
48Y Séance du 30 octobre 1939. 
2 ) Bol. Mus. Mineral. Geol. Fac. Scienc. Lisboa, 1, 1928. 
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Au Jurassique et au Crétite, pour étude de tels phénomènes, les AÂmmo- : 


de 


premier ‘remplissage délavé avant Rae observés, nt jé. hr be à d’habita- 
tion, au fond des lobes de la dernière cloison ou dans la partie superficielle des côtes. Fe 

2. Remplissage mécanique avec imprégnation par une substance colloïdale (phos 
phate de chaux, silicate d'alumine, oxyde de fer etc.). — Les Ammonites fossilisées 
de cette manière sont, en outre, débordées par la substance d’ imprégnation, qui donne s 
ainsi naissance à des nodules; dès lors, gangue et remplissage sont identiques. PEN 


x | Au cours des remaniements, les éléments imprégnés sont roulés, caractère diffici- 2 soc TS 
lement observable; mais, à l’intérieur des nodules, les Ammonites sont admirablement | RU R 
conservées, avec ae test nacré; elles sont, au contraire, usées dans les parties Qù TS NS | 
elles débordent de la surface. Caraetère essentiel, la texture des nodules remaniés or 23 2 AT 


abstraction faite de l'imprégnation, est différente de celle du sédiment encaissant. PE 
_ Lors des reprises, les éléments sont dégagés de leur gangue opiiele et <#, 4e 
les ruptures se produisent au niveau des discontinuités : : emplacement du RCE TS 
e test ou surface des nodules. | | : Reel PREMREUL RTS 
Hs Doare Les conclusions qui ressortent de ces observations sont DR RTE HEATES FLE 2 
+388 1° Les phénomènes de concentration mécanique, consécutifs à: des 70e 
 remaniements, semblent avoir joué, en bordure des bassins sédimentaires, UE 4 
#1: :unrôletrès important. En conséquence, la stratigraphie détaillée ne peut FESSES 
e se faire, de façon rigoureuse, que dans des régions à sédimentation conti 
ie - nue et dépourvues de couches noduleuses, de cordons phosphatés et de 
minerais de fer. | 
2° On peut considérer comme vraisemblablement en place les fossiles 
épars dans une assise, quand leur remplissage est de même nature que la 
roche encaissante. Pour les fossiles conservés par imprégnation, il faut 
considérer comme sédiment encaissant, non pas la gangue du fossile, mais 
l’ enrobage de la concrétion ; la texture de cet enrobage doit être identique, à 
à l’imprégnation près, à ue du nodule. 
3 Au contraire, on doit utiliser avec prudence les couches à aspect 
noduleux, très fossilifères, puisque les fossiles sont à l’origine des nodules, 
sous une faible épaisseur. Ce sont souvent des concentrations dues à des 
remaniements; la reprise peut avoir été locale et ne pas porter à consé- 
quence, mais ce faciès conglomératique est le lieu d'élection des mélanges 
de faunes. IEk j 
° L'âge des gisements où les mélanges de faunes ont été constatés doit 
être remis en question; il est au maximum celui des fossiles les plus 
récents. Les couches remaniées ne peuvent être datées, de façon rigoureuse, 
que par les fossiles conservés intacts dans le dernier NES 
5 M. Cayeux a établi de façon indiscutable qu'un minerai de fer sédi- 
mentaire doit être considéré en stratigraphie comme un ancien gravier. Je | | 


Doit ad mal dalle mnt ln ttc é 
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crois pouvoir affirmer qu’une couche noduleuse, dans la mesure:oïr elle est 
formée par le triage mécanique des éléments . couches démantelées, doit — 
être envisagée comme un conglomérat. Cette notion pourra sans “doute 
expliquer beaucoup d de prétendues anomalies stratigraphiques. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Étude statistique du cycle undécennal de la 
composante semi-diurne de la déclinaison magnétique. Note (1) de 
M. et M°° Henri Lasrousre, présentée par M. Charles Maurain. 


La composante semi- diurne de la déclinaison magnétique des jours 
calmes présente, comme la composante diurne, un cycle undécennal affec- 
tant son amplitude et sa phase. Son étude a été faite parallèlement à celle 
_ de la composante diurne, et les valeurs de l'amplitude et de la phase sont 
respectivement représentées par les figures 1 et 2, analogues aux figures 
correspondantes d’une précédente Note (') relative à la composante diurne. 
Amplitude senu-diurne. — Dans l’ensemble, on retrouve sur la figure 1 
une variation parallèle de l'amplitude de l’oscillation undécennale et de la 
valeur moyenne autour de. laquelle se produit cette oscillation. Les valeurs 
moyennes de l'amplitude semi-diurne se classent à peu près suivant les 
latitudes géomagnétiques, comme l'indique l’ordre des courbes, jusque 
vers 50°; mais, au delà, des interversions importantes montrent des valeurs 
moyennes plus faibles correspondant à des latitudes plus élevées. 
L'analyse effectuée sur ces graphiques conduit à des conclusions analogues 
quant à la valeur des amplitudes undécennales. 
| Composante undécennale de l'amplitude semx- diurne. — Elle est repré- 

sentée sur la figure 3 en même temps que la composante undécennale 
solaire; chacune des courbes a été obtenue à l’aide de la combinaison 5,5, 
sur les ordonnées du graphique correspondant de la figure 1. On constate 
que les courbes magnétiques sont généralement en phase avec celle de 
l'activité solaire; toutefois certaines d’entre elles présentent un retard de 
_ phase appréciable, notamment celles des stations américaines (Agincourt, 
Cheltenham, Tucson). PE 

Phase semi-diurne. — L’ ati undécennale apparaît moins nette- 
ment sur les courbes relatives à la phase semi-diurne (fg.2) que sur celles 


LYS éance du 30 octobre 1939. 
A 


2) Comptes rendus, 209, 1939, p. 969. 
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“de la Élace due mais l'analy se montre que, dans la plupart desstations, 


re composante de 11 ans est sensiblement en phase avec celle de l’activité 


_ solaire ou présente par rapport à elle un certain retard ; elle n “apparaît pas 
dans les courbes relatives à à Sodankylä et à Lerwick. ; 5 


. « 
\ k 
y = $ 4 : s 


: ALITHOLOGIE. — Observations nouvelles sur le mécanisme de dolomi- 


- tisation des sédiments calcaires. Note de M. A. Rivière, présentée 


ne on TE Cayeux. 


J' ai outre ë ) que Feou de mer lines RTE en contact PIOIUnES 


avec du carbonate de calcium pulvérulent, A une quantité de Mg près 


_ de dix fois supérieure à celle qui aurait pu être déduite du seul abaissement 
‘de la réserve alcaline. Cet abaissement est notablement plus grand et 
Ar lorsque le pH est maintenu à une valeur élevée par un courant d’air 


privé de gaz carbonique; dans ce cas encore, compte tenu de la concen- 


tration provoquée par évaporation, la perte de Mg de l'eau de mer est un 
peu plus de dix fois supérieure à celle que l’on pourrait déduire de la 


diminution de la réserve alcaline (0,015 at-g par litre au lieu de 0,0013 
. dans une expérience). é 


Ces nombres paraissent see qu’en présence d’un excès de CO* Ca, 
une partie du magnésium de l’eau de mer se fixe sur le carbonate Re 
blement sous forme de carbonate double, mais peut-être simplement par 


: adsorption) et est en grande partie ie par du calcium, par voie de 


double échange et par dissolution du CO" Ca, la réaction étant rapidement 


_ arrêtée par abaissement du pH, lorsque le CO: dégagé lors de la diminution 
_ de la réserve alcaline n’est pas éliminé. Ces HRSAG es sont d’ailleurs 


très lents et l'équilibre apparent n’est alteint qu'au bout de plusieurs jours 


: (certaines expériences ont été prolongées plus d’un mois). Selon toute 


vraisemblance, ce sont des actions de surface : elles sont d'autant plus 


actives que Le carbonate de chaux est plus finement pulvérulent ou poreux. 
Enfin, le phénomène s'accentue dans les eaux de mer dont la concentration 
re est supérieure à la normale. - | 


L'ensemble des résultats expérimentaux exposés ici, ainsi que dans ma 


Note précédente (: ), jette une clarté nouvelle sur la dolomitisation des 
sédiments calcaires. À 


(:) Comptes rendus, 209, 1939, p. 997. 
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Dans les sédiments calcaires se déposant sur des Hands Are et jemais 
e HE émergés, l’eau d’imprégnation ne peut. circuler que lentement et ne sen 
EME | renouvelle que peu ou pas. Elle ne peut donc abandonner au sédiment 
qu’une proportion infime de Mg, d'autant plus que l’abaissement du PH F4 
(provoqué par les actions biologiques) s'oppose au phénomène. En fait} 
la teneur en Mg de ces sédiments (ou des calcaires € en | dérivant) est En 4 
ralement basse. - | RE A # Es M 
Dans les zones plus littorales, où les marées et les Rte net une > = K 
agitation des dépôts onu l’eau d'imprégnation est renouvelée, le pH x 3 
reste supérieur à la valeur limite (7,4 à 7,5) et le double échange peut se. Ée Re 
produire dans des conditions voisines de celles constatées expérimen- 
talement. Le sédiment s'enrichit progressivemeut en Mg, mais l’action est RE 
Se HS limitée par la finesse du grain (ou la porosité). Ainsi s'explique l’enrichis- 
: FE sement en CO*Mg de certains sables calcaires des plages des Bahamas É 
ÿ à PE (jusqu’à 17 % ), celui des coraux morts (explication prévue par Murray), LEE 
: et notamment l'extraordinaire dolomitisation de certains récifs soulevés des | 
rivages de la Mer Rouge, pour lesquels la dolomitisation atteint 30 à 40 %.. 

Dans ce dernier cas, le phénomène a dû s’intensifier pendant le soulève- 
ment de la côte, alors que les coraux n'étaient plus soumis qu’à l’action des 

_, eaux les plus superficielles, violemment agitées et aérées, ainsi qu’à celle 
des embruns. La haute concentration saline des eaux de la Mer Rouge et 
l'élévation du pH due à la photosynthèse des Algues ont sans doute 

favorisé ces actions. 
= Enfin, on a souvent noté sur les fonds riches en Algues, et notamment 
dans certains lagons, une élévation du pH allant jusqu’à 9 (et plus), 
pendant les heures d’insolation, cette alcalinisation étant due à la 
destruction du CO? libre et de celui des bicarbonates par la photo- 
synthèse. Ce sont là des conditions extrêmement favorables à la fixation 
de Mg sur le calcaire et, en particulier, la richesse en CO*Mg du stroma 
de certaines Algues SA est peut-être liée à des phénomènes de cet 

é ordre. À 

Il est probable que des considérations analogues permettraient d’expli- 
quer les irrégularités de la dolomitisation de beaucoup de séries calcaires, 

, en particulier, peut-être, de celle du sondage de Funafuti. Toutefois, si es 
conclusions que l’on peut tirer des expériences exposées ici paraissent 
devoir s'appliquer au cas très fréquent de sédiments calcaires dolomitisés 
peu de temps après leur dépôt, elles ne me paraissent pas devoir s'étendre 
à certaines dolomies, souvent riches en matières organiques, pour 
lesquelles on admet une formation directe en milieu réducteur anaérobie. 


Lt” 
# 
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GÉOLOGIE. — La base des écailles briançonnaises et la série subbriançonnaïse 
. dans la chaîne de Montbrison. Note (') de M. Jean Goeuer, présentée 
cpes M. F rançois Grandjean. 


On sait qu’ en amont de Largentière, la Durance creuse ses gorges dans 
les marbres en plaquettes de la zone subbriançonnaise, sur laquelle repose 


au moins le bord de la masse du Houiller briançonnais, avec interposition 


de klippes très variées (par exemple, autour de Bouchiers). La vallée de 
la Gyronde, dont le fond atteint également les terrains subbriançonnais, 
coupe la chaîne de Montbrison au sud de la Tête d’ Aval, et y montre une 


structure assez complexe. En montant des Vigneaux vers le sommet de la 


Tête d’Amont, on trouve successivement, au-dessus des marbres en 
plaquettes, icloiee. lambeaux de ce une bande calcaire triasique, 


continue depuis le Grand. Parcher jusqu’au pied de la Croix de Salcette, 


# 


et des schistes et calcaires du Dogger, constituant ce que nous . 
l'écaille de Parapin. Cette écaille s’étire-t-elle au voisinage de la Croix de 
Salcette, et doit-elle être considérée comme une des klippes de base de la 
série briançconnaise, de dimensions exceptionnellement élévées? nous 
n’avons pas eu le temps dé faire la course qui aurait permis de préciser 
ce point. Si, au contraire, on interprétait la Croix de Salcette comme une 
fenêtre anticlinale, on devrait raccorder cette série à celle de Parapin. On 
aurait alors trois séries briançonnaïises superposées, écaille de Parapin- 
Salcette, deuxième écaille, troisième écaille, les racines de ces deux 
dernières ayantété enlevées par l'érosion dans la vallée de la Durance. On 


- voit mal comment ces unités pourraient se raccorder à celles connues au 


Sud ou au Sud-Est. 


Pour en revenir à la coupe de la Tète d’Amont, au-dessus de l’écaille 
de Parapin, on trouve une immense falaise de Pre triasique, terminée 


vers l'Ouest par une charnière frontale. A l'Est, les bancs se redressent et 


sont tranchés obliquement par une surface rie sur laquelle repose 
une grande masse de gypse triasique. Toujours au-dessus de cette grande 
falaise, à ce gypse succèdent vers l'Ouest des bancs de calcaire triasique, 
à peu près verticaux, ondulés, puis une assez grande épaisseur de Dogger, 
constituant en particulier le sommet de la Tête d’Aval. On trouve enfin 


(2) Séance du 23 octobre 1939. 


er | ss 


quelques ton de! Malm, à Modes siliceuses, au 
_ couloir à à l'ouest de la Tête d'Aval. Un peu plus au 
us de la Tête d'Amont repose sur cet ensemble. | | 
La série de la Tête d’Aval est séparée par une faille verticale 
très analogue, de la crête Tête d’Amont- Tenailles, et poussée 
mètre plus à l'Ouest. Malgré ce décrochement, il ny a pas lieu di 
_ guer ces deux séries. Tout se passe comme si le panneau de la Tête 
avait été décalé d’un kilomètre, à la fois par rapport à Ja grande falaise 
sur laquelle il repose, et dont il représenterait le prolongement redressé, 
_ puis coupé, et par rapport à la crête Tête d’Amont- Tenailles, qui lui fait # è : 
suite vers le Nord. Cette dernière crête montre une série de plis AN TRE TEEN 
l'Ouest dans le Dogger, avec marbres en plaquettes pincés. Nous désigne- ETS 
rons tout cet ensemble sous le nom de deuxième écaille (sensu stricto ). FEAR 
Sur le versant ouest de la chaîne de Montbrison, Termier avait décrit : 
une série de replis synclinaux des calcaires triasiques de la troisième 
écaille, au milieu des marbres en plaquettes de la deuxième écaille (sensu 4 
lato). Nos levés nous ont conduit à ne rapporter que les parties les plus ë 2 <@ 
élevées de la chaîne à la troisième écaille, qui repose, à l'Ouest, surles . 
marbres en plaquettes ou parfois le Dogger de la deuxième PARtrS Le s 
ES" calcaire triasique de cette deuxième écaille, prolongement de la grande 
falaise qui domine la Gryronde, forme tout te pied du versant ouest de la 
Tête d'Amont, l’écaille de Parapin ne se prolongeant pas. Elle dessine, au 
LES pied du SA une barre très distincte, qui détermine la grande le 
Le tmdela Pisselte: Dan redoublée par de petites failles Nord-Ouest, au 
: ® nord de la cascade, et par une faille Nord-Nord-Est plus importante sur 
è ‘ la rive gauche du ravin de Foun de Véous, cette barre disparait sous la 
. / masse du Sablier, pour réapparaître RABAT entre celui-ci et la 
| Condamine. Cette barre est constamment surmontée par les schistes du 
Dogger, surmontés eux-mêmes par les marbres en plaquettes. 
Il y a tout lieu de rapporter également à la deuxième écaille un synclinal 
de calcaire triasique, avec axe de schistes du Dogger, qui se trouve beau- 
DE. coup plus bas sur le versant, et repose directement sur les marbres en 
#3 de plaquettes subbriançonnais de Vallouise. On pourrait s'attendre à retrouver 
X ces mêmes marbres en plaquettes, à la faveur des replis anticlinaux, entre 
ce synclinal et la barre de la cascade; mais, au seul point où les éboutis 
4 permettent l’observation, on trouve Fe cate analogues à ceux du 
à Dogger, des brèches à ciment rouge, et des marbres en plaquettes très 
LOS colorés et très peu épais, ensemble typiquement briançonnais qui appar- 
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tient peut- être à une e petite écaille locale. Par contre, dans le ravin de Fou 
de Véous, on trouve, sous un repli anticlinal de calcaire triasique, des 
: marbres en plaquettes subbriançonnais typiques. 

Plus au Nord, le dernier témoin de la deuxième écaille se trouve dans un 


STE à l Diet du sommet de la Condamine. Sous le calcaire triasique, 


_aflecté de vigoureux replis frontaux à Bas-Morand, affleurent des marbres 
en plaquettes et un Malmn gris à bandes RE qui ne peut appartenir 
qu’à la deuxième écaille. Par analogie, les lambeaux de marbres en 
_ plaquettes décrits par Termier dans le che de Croussagne appartiennent 
sans doute à la deuxième écaille plutôt qu’à la série subbriançonnaise. 

On retrouve donc, sur le versant Ouest de la chaîne, au-dessus de 
one les deux Seite briançonnaises distinguées sur de versant Est. 
_ Avec quelques petites écailles limitées à leur base, elles reposent sur Ja 


| série subbriançonnaise. 


2 


| PHYSIQUE COSMIQUE. — Sur l'aurore Pate du 13 octobre 1939. 

Note (*) de M: Pierre Bonnar, présentée par M. Charles Maurain. 
. Dans la tee du 13 octobre 1939, entre 22* et 2215" he civile), 
. J'ai observé une aurore boréale, dans les conditions suivantes : 
= Mon attention était a ent attirée par une assez vive coloration 
_ rouge orangé rappelant celle du néon, qui illuminait le ciel au Nord. 

La pluie venait de cesser, les nuages se dissipaient rapidement, bientôt 
CE ciel était presque complètement dégagé. 

Le phénomène, qui, sans doute, avait débuté avant 22}, se précisait 
_ maintenant à mon observation, et je pouvais, dès lors, suivre son évolution. 
C’est ainsi que tout d’abord j'en pouvais approximativement mesurer 
l'amplitude. D'après mon estimation, celle-ci pouvait être d’une trentaine 
_de degrés aussi bien en hauteur qu’en azimut (estimation assez exacte, 
je pense, en raison de mon entraînement dans la mesure apparente du 
rayon des halos, celui de 22° en particulier ). 

En forme d’ RE cantonnée au Nord jusque 22"10", la lueur s’étendit 


ensuite brusquement en hauteur | jusque près du zénith, puis vers le Nord- 


Ouest en modifiant sa structure; l'aspect de l’écran lumineux se trans- 
formait de celui d’un éventail à bords diffus en de longues stries. 


17 


(4) Séance du 23 octobre 1939. 


Fe 


épes datée. très courte, doclques et le pl none 
dernier aspect, s'éteignit presque complètement pour faire place à 


nouvelle lueur assez vive d’un blanc verdâtre, très limitée en hauteur, une 
sorte de bande mince qui bordait l'horizon, du Nord à l'Ouest et. sur 


laquelle se dessinait étrangement dans ces régions la silhouette des 


maisons, ‘tandis que partout ailleurs l'obscurité PORTE était 
‘environ “Te Da 


; Peu st le ciel était dé nouveau complètement € couvert. 


A À 


SHREND de M. Cranues Mauraix au sujet 7" la Note précédente. 


En même tenpss que l’aurore boréale observée par M. Bonnal, s'est 


produite une forte perturbation magnétique, qui a commencé dans la 


matinée du 13 octobre, et au cours de laquelle les éléments magnétiques 


‘ontéprouvé des variations dont l'amplitude a atteint 45' pour la déclinaison, 


315 y pour la composante horizontale et PR pour la composante 
verticale. 


‘ 


NU 
; 


BOTANIQUE. — Conséquences génétiques et phylétiques du croisement de 
deux Graminées. Note de M. Anroive pe Cucxac, présentée par. 


M. Mari Molliard. 


J'ai annoncé € (! ) la reconstitution expérimentale, à partir du croisement 
de deux espèces de Bromus, d’une variété éteinte de l’une de ces espèces : 
B. arduennensis var. Deus (Strail) Crép. Mais là ne se borne pas l'intérêt 
de ce croisement, qui m’a permis en outre de reconstituer une variété de 
l'autre parent, celle-là toujours existante à l’état spontané, 8. grossus 
var. ritidus (Dmrt.) À. de C. et A. Camus (?); et les données obtenues me 
paraissent maintenant suffisantes pour envisager ces résultats sous le double 
aspect de leurs conséquences génétiques et phylétiques. 

Au point de vue génétique, les deux espèces combinées, À. ar duennensis 
Dunrt. (forme typique, glabre) et B. grossus var. Del (Schrad. ) A.de 
C. et A. Camus (?), se présentent comme différant seulement par deux 
couples de facteurs héréditaires, les deux gènes dominants appartenant à 

| 

(*) Comptes rendus, 209, 1939, p. 61. 

(?) A. ne Cuanac et A. Cauus, Bull. Soc. bot. Fr. , 83, 1936, p. 47. 
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B. grossus velutinus, et les gènes correspondants de B. arduennensis étant 
_récessifs. À vrai dire, tout un ensemble de caractères les séparent, et 
distinguent B. rente non seulement de B. grossus, mais de tous les 
autres Bromes (*); mais leur transmission héréditaire s'effectue en un bloc 
solidaire, sauf pour l’indument, c’est-à-dire l’état velu ou glabre des organes 
floraux, qui constitue une unité génétique indépendante, formant en 
seconde génération de nouvelles combinaisons. : 
_ Les résultats, identiques pour les deux croisements réciproques, 
_B. arduennensis © X< grossus velutinus Œ(1) ou B. grossus velutinus Q 
X arduennensis S (ID), sont les suivants : 

ÆEnF,, tousles individus sont semblables à B. grossus velutinus, entière- 
s ment dominant; | 

Ea F,, la Tab suit le LATE des dihybrides, avec les résultats 
ci-dessous. 


I 


Nombre 
des individus 
de chaque type. Constitution 
7 —— Nombres génétique 
RER Crhisements 0 a IL. théoriques.  (phénotypes). 
B.'grossus velutinus....."........ 11 8 9 AABB 
B. grossus nitidus.-........ ES AE 3 3 AAbb 
B. arduennensis villosus......... 2 2 3 aaBB 
B. arduennensis typique......... o Co) I aabb 
Nombre total correspondant... 15 13 16 


On remarquera l'accord étroit des nombres observés avec ceux que 
_ prévoient les règles génétiques pour les dihybrides; seul le 2. arduennensis 
. typique n’a pas été rencontré dans cette expérience, ce qui tient évidem- 
_ ment au nombre restreint d'individus développés. On voit aussi qu'il ne se 
produit pas d’autres combinaisons intermédiaires; tout se passe comme si 
les deux espèces ne différaient que par deux couples de gènes : A (pas 
d’oreillettes, arête unique etc. ), a (oreillettes, triple arête etc. ); B (organes 
floraux velus), b (glabres), dont les diverses combinaisons indiquées 
; correspondent aux espèces typiques et à leurs variétés. 
Au point de vue phylétique, on voit que ces résultats font ressortir une 


(5) Je rappellerai seulement les deux plus frappants de ces caractères : les oreillettes 
latérales, à mi-hauteur des glumelles inférieures, d'une part, et les trois arêtes au 
sommet des mêmes glumelles, d'autre part, chez B. arduennensis : tandis que B. grossus 
comme tous les autres Bromes, n’a pas d’oreillettes et ne possède qu'une arête simple. 


‘affinité très une entre B. ER et LB. arduenne 
_ rences morphologiques considérables qui ont condu 

_ faire du second le type d’un genre distinct, ou au 
Mens du genre Bromus : Michelaria Dr. ire 


| morphologiques) ere ici envisagés pour définir ces “diiérses bien 
_ Une nouvelle étude des caractères mtilisables- à cet effet qu donc 
s'imposer. | ; : : pas SA 
- D'autre part, la position, relative des deux variétés *e 8. grossus Desf. Fe 
ExRLICE peut être désormais précisée : la var. velutinus constituant la: 4 
forme typique de l'espèce, en accord avec sa définition originale par 
dé Candolle, et la var. nitidus ne devant être admise qu'aurang de variété @h | 
On sait que l'opinion inverse avait été professée par Koch, suivi par de | 
nombreux botanistes, et qu'il en était résulté une confusion synonymique k 
inextricable, entraînant la méconnaissance ou la suppression, dans la 
plupart des nos de la notion même de B. grossus (?). Il s’agit 
cependant d’une espèce bien distincte, et qui présente un intérêt tout 
particulier à cause de sa liaison constante avec la culture hs Blé Épeautre, 
APCE Spears eee 1 S 


S. 


_ EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Oxalidacées. “Développement 
de l'embryon chez l'Oxalis corniculata L. Note (') de M. RENE Souèess, 
présentée par M. Pierre-Augustin Dangeard. 


Les processus des divisions chez l’Oxalis corniculata sont particulière- 
ment réguliers. On peut, chez cette plante, suivre avec la plus grande préci- : 
sion, la marche de la segmentation à toutes les étapes du développement. 


_ Les fétes qui président à.la cône uction de la tétrade (Ag. 2), du proembryon 
à octocellulaire (/ig. 3 et 4) et du proembryon à seize cellules (/g. 5 et 6), celles qui 


mette 


(*) Bull. Soc. Bot, Belzg., T, 1868, p. 55. = 


(5) Cette variété est d’ aillènré parfaitement stable, de mème que la var. villosus 
de B. arduennensis, que Strail a cultivée pendant quinze aps sans variations. 


(*) Séance du 23 octobre 1939. 
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_ plus tard gouvernent les processus des divisions dans les huit éléments dont se CAR TARS 
_ compose l'étage supérieur de ce proembryon hexadécacellulaire sont semblables aux ; 190 


Dre _règles du développement qui ont été exposées au sujet des Composées (=). 2: 
= Fe Les quatre cellules circumaxiales de l'étage m du proembryon à seize cellules 
ras (ig. 6) se segmentent verticalement et donnent extérieurement naissance au derma- EE 
. , togène Uig. 7 et8); dans les quatre cellules intérieures s'établissent, de manière très 
_ Gonstante, des cloisons transversales (#3. 9 el 10) qui séparent inférieurement les 


ee = 


oo À Fig. { à 18. — Oxalis corniculata L. — Les principaux termes du développement de l'embryon. 
ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proémbryon bicellulaire; m, cellule intermédiaire, 
et cé, cellule inférieure de la tétrade; g, quadrants; « et $, cellules filles du quadrant; » et 

_n’, cellules filles de ci; o et p, cellules filles de »'; de, dermatogène; pe, périblème; p{, plé- 
rome; pr, péricycle; tec, initiales de l'écorce au sommet radiculaire; mov, méristème vasculaire, - 
et me, méristème cortical des cotylédons; co, coiffe. G: = 350. 


… 


initiales de l'écorce de la racine, £ec, et, vers le haut, des éléments qui, par divisions 
+ verticales, donnent les premiers éléments de périblème et de plérome (fig. 11). Les 
ER ts cellules de plérome se segmentent longitudinalement et transversalement, ou inverse- 
NE ment, d’abord transversalement puis longitudinalement et produisent ainsi, directe- 
Elec: (5 _ ment dans le premier cas (fig. 15 à gauche), au terme de deux périodes de division 
dans le deuxième (fig. 13 et 14), les premiers éléments du péricycle. Les processus de 
_ différenciation des initiales de l'écorce de la racine et des cellules mères des deux 


EE 


- ou 
“Titres et Travauz A2, 


a 


RTS EE) k. SouiGes, Comptes rendus, 171, 1920, p. 254 et 200 7 
LES (rite Notice), 1934, p.45. : '# ra 


- \ s D a 


histogènes internes sont, en somme, aie à ceux : que ÿ ai tte La ie “ 
BE emière fois, en 1920, au sujet des Vicotiana (*).. ne PAR En 2 
L'étage bicellulaire » du proembryon à 16 Fe (Ji g. 6) donne naissance au pi . 
. mordium de la coiffe. Par divisions longitudinales se forment ra cellules cireumaxiales 
(fig. 8 à 13) qui se segmentent transversalement une ou deux fois (fig. 1h 17) pour 
donner vers le haut les premiers éléments de l’assise calyptrogène, vers le bas des. pe 
éléments qui entrent dans la construction des parties culminantes de la coiffe. Les - SU 
éléments originaires de o entrent également dans la construction des mêmes parties. SET 
_ La cellule p (fig. 5 à 9) se convertit, par divisions _obliques, en quelques 8 gros maCro- - 
mères qui constituent un suspenseur court, un peu élargi, et qui donnent déjà des 
signes très nets de résorption au moment de la naissance des Rite. PRES SE a 


C'est au type Ce dl du Senecio pulgaris que vient se rattacher 
 l'Oxalis corniculata. Des différences vraiment essentielles le séparent cepen- 
_ dant du type. Elles résident dans l'origine et le mode d’individualisation 
des initiales de l'écorce de la racine, en outre et par voie de conséquence, 
dans les destinées des étages m, n et o du proembryon à 16 cellules. À côté 
du type fondamental, représenté par le Senecio vulgaris, il conviendrait, 
dans la classification embryogénique, d'accorder la valeur'de sous- type à 
l Oxalis cor niculata. : < = 


L 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur l'existence, dans les Bacilles tuberculeux, 
d’acides phosphatidiques complexes constitués par de l'acide glycérophos- 
phorique lié par estérificaton, d’une part à des acides gras, et d'autre 
part à des polyalcools non azotés. Note (') de M. Micuez Macuesœur et 
Mie Marçeuerire Faure, présentée par M. Maurice Javillier. 


= 


La fraction lipidique insoluble dans l'acétone chaude que l’on peut 

- séparer des lipides du Bacille tuberculeux est très riche en phosphore, 

mais elle n’est pas constituée par des phosphatides analogues à ceux que 

l'on rencontre dans la plupart des tissus; elle est très pauvre en azote et 

l'on peut, par purification, faire HR teneur en cet élément au-dessous 

de 0,5 % (*). Cette très petite quantité d’azote n’est d’ailleurs pas à l’état 
de choline ou aminoéthanol. 


(*) R. Souiaess, Lo rendus, 170, 1920, p. 1125; Bull. Soc. bot. Fr., 69, 1929, 


p: 163. 
5 (t)- Séance du 30 octobre 1939. e 4 
HSE () M. Macugsour, M. Faure et G. Lévy, Comptes rendus, 200, se p. 1988; | 


20%, 1937, p..1843; K. BLock, Zeitschr. phy do Chem., 2hk, 1936, p. 


gi on: Poids ces phosphatides par traitements systématiques au 
moyen d alcool méthylique, puis d’acide acétique anhydre, on parvient à 


isoler une abondante fraction, de solubilité moyenne dans l’alcool et de 


bonne solubilité dans l'acide, constituée à peu près uniquement par des 
substances d’un type particulier; ce sont des acides phosphatidiques 
No, 15 et P % — 2,8 environ) à l’état de sels de sodium, de calcium 


et de magnésium. Le Paule contact prolongé avec de oi sulfurique 


dilué (N/1) arrache à ces acides phosphatidiques la totalité des acides gras 
“qui entraient dans-leur constitution et libère des acides organophospho- 
 riques hydrosolubles. Ces acides organophosphoriques ne sont pas préci- 
pitables par l’acétate neutre de plomb comme le seraient les acides 
glycérophosphorique ou inositophosphorique:; ïls ne sont même pas 
_ précipitables par l’acétate basique de plomb. Ils précipitent seulement par 
ce sel en présence d’ammoniaque. D'ailleurs le eee acidimétrique de ces 
_acides organophosphoriques purifiés montre qu'à 3" de D9 Diane corres- 
MR seulement environ quatre fonctions acides libres. 

Si cependant on soumet ces acides à l'hydrolyse par de l’acide sulfurique 


à 5 ‘/, à la température de 120°, tout le ‘phosphore devient de l’acide 


glycérophosphorique qui est alors précipitable par l'acétate neutre de 
- plomb. Cet acide glycérophosphorique était donc combiné à d’autres 
_ substances qui en empéchaient la précipitation plombique et que l’hydro- 
lyse sulfurique à chaud a pu arracher sans décomposer une proportion 
importante de l’acide glycérophosphorique qui résiste bien à l’hydrolyse 
par l'acide sulfurique à 5 °/,. | + | 
. Gette hydrolyse a libéré des oses (28 °/,) et de l’inositol; mais si, au lieu 
d'hydrolyser par de l’acide sulfurique chaud, on hydrolyse par de la 
baryte chaude, on ne voit pas se libérer des oses, mais des osides non 
réducteurs que 7 on peut secondairement transformer en oses par hydrolyse 
acide. L’acide glycérophosphorique était donc lié par estérification avec 
- des osides non réducteurs. Il est possible que l’inositol que l’on trouve 
dans les produits d’hydrolyse fasse partie des molécules d’osides, mais il 
se. peut aussi qu'il soit lié directement à l’acide phosphorique, indépen- 
damment des osides, car nous avons pu mettre en évidence dans les 
produits d’hydrolyse barytique de petites quantités d’acide inositophos- 
phorique et d’inositol libre. 
Il se peut donc que nous soyons en présence d’un mélange d'acides 
osidoglycérophosphorique et inositoglycérophosphorique, mais il se peut 
aussi qu'il existe des acides osidoglycérophosphoriques, dans lesquels de 
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/ fait est certain, c'est l'existence d’acides phosphatidiques c 


È x d'une part à des osides non réducteurs, et d’autre part à à des acides gras. 


l'inositol serait partie constituante du grou pement osidique. 
nement de substances si complexes est très laborieux et la matièr. 
_est très onéreuse, aussi n 'avons-nous pu jusqu'ici préciser ( ce détai KM 


lesquels de Fagor glycérophosphorique (mélange d’« et Be est 


_ Ces substances, plus complexes que les acides glycérophosphatidiques 
isolés autrefois des végétaux. supérieurs Jde ) ont cependant des propriétés | à 
physicochimiques comparables ; elles sont solubles dans: l'eau à l'état QUE ÿ 
sels de calcium, de sodium et de magnésium, mais ‘insolubles à l'état Me 
. d'acides libres. Les sels sont remarquablement insolubles dans l’acétone ee F LP 
même à ‘chaud, tandis que les acides libres sont solubles dans ce solvant. HSE 
_ L'éther FES non seulement les acides libres, mais leurs sels de Ca, Na 
et Mg. Nous proposons pour désigner les AE de ce type le terme Da 
acides phosphatidiques complexes. Dans le cas du Bacille tuberculeux, il EURE 
s’agit presque uniquement d'acides glycérophosphatidiques complexes, LE RCA 
par hydrolyse partielle, on peut obtenir à peu près tout le phosphore à l’état Des 
d'acide glycérophosphorique. Notons que les bacilles renferment également 
des acides glycérophosphatidiques simples assez voisins de ceux des végé- 
taux supérieurs, mais ils se rassemblent dans les fractions les plus solubles "125 | 
dans l'alcool méthylique. Notons aussi que l’activité haptène de fixation de 23 
l'alexine que présentent les lipides des Bacilles tuberculeux (haptène 
lipoïdique) appartient uniquement aux fractions contenant des acides | 
phosphatidiques complexes. Les acides glycérophosphoriques simples sont 
 dénués de tout pouvoir haptène. Mais il se peut encore que l’activité 
_haptène ne soit due qu’à une impureté de nos acides complexes, bien que # 
l’activité des fractions les mieux purifiées soit considérable 6; 8.10 °g fixe ‘Tres 
une unité d’alexine). | : 
Il semble probable que cette activité est l'apanage de l’un des acides Æ 
phosphatidiques complexes présents dans nos fractions actives, car nous 
n'avons jamais pu obtenir une fraction active qui ne contienne pas de tels 
acides et, lorsqu'on soumet. ces fractions à une hydrolyse très 
ménagée, même simplement par de l'acide sulfurique dilué froid, on voit 
disparaitre l’activité haptène en même temps que se dE LEE les 


acides phosphatidiques complexes et que sont libérés leurs acides 
gras. 


(*) CniBnaLL et CHanNon, Biochem. Journ., A, 1927, p. 225, 233 et h79; 24, 1930, 
p:112. y 
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MIGROBIOLOGIE. — Filtrabihité du virus de l'anémie infectieuse des Équidés. 


ER ce Essai de détermination de la dimension des particules du virus. Note (9 de 


Re M. Louis Barozer, présentée par M. Emmanuel Leclainche. 


à" 
x 


grx +, Fa déconterte de la filtrabilité dû virus de l’anémie infectieuse à travers 
ae les bougies de porcelaine est due à Vallée.et Carré (2), qui ont démontré la 
tee | virulence du sérum filtré sur des bougies Berkefeld d’une porosité légère- 
SRE ment supérieure à celle des bougies V. De très nombreux auteurs ont 
FCO depuis confirmé ce fait; aucun n’a rapporté d'expériences dans lesquelles 
le virus. aurait été arrêté par une bougie de faible porosité. Nous-même 
. avons constaté que les bougies L 3, ainsi que les filtres d'amiante Seitz EK, 
é qui retiennent, par exemple, le virus de la clavelée, laissent aisément 
_ passer le virus “e l’anémie infectieuse. 


Has Il n’a été publié, jusqu'ici, qu'un seul essai de filtration du virus de 


ae ee infectieuse à travers des membranes de collodion. Kräl (*} a 
Pre Te employé pour cela l’appareïl de Zsismondy-Bachmann, des membranes du 
= type ultra, ne laissant pas passer les colloïdes, et dont les pores: iont une 


dimension inférieure: à 20 mu; pression de 25 atm. Les trois expériences 


Hs de l'auteur ont donné le même résultat négatif : le virus était retenu par le 
filtre. Ce résultat n’est pas surprenant puisque l’on sait que les virus les 
_ plus petits, ceux de la poliomyélite et de la fièvre aphteuse, de même que 


_ le bactériophage le plus ténu, le bactériophage S 13, sont retenus par les 


membranes de 25m. 
Nous avons recherché la filtrabilité du virus de l’anémie infectieuse à 


LR | travers des membranes de collodion de porosités différentes. Nous nous 


. sommes servi de membranes d'Elford (*) avec l’appareil de Grabar et une 


A pression négative. Le virus était du sérum d'âne inoculé expérimen- 


talement. Le sérum était dilué avec 3 fois son volume d’ eau physiologique 
nr et clarifié par filtration sur papier colmaté avec de la terre d’infusoires. 
7. _ Les membranes employées avaient des pores des dimensions suivantes : 

1000, 490, 200, RU 100, 92 et 25 mu. La filtration à travers les mem- 


GES Se ance du 30 octobre 1939. 
(?) Comptes rendus, 139, 1904, p- 331. 
(5) Rec. de Médecine vétérinaire, 109, 1933, p. 912. 
HE) Préparées et Hs par Virus Research Section, St Marys Hospital, 


ee es. 


_branes des quatre dires donons était Re pour év 
matage, d’une première filtration sur une membrane de 


pression négative employée était très faible pour les membranes les 
poreuses et le temps de filtration très court, quelques minutes. A part 
de 160 m {., les pressions et le one ont augmenté : = VAUT 


+ 


Dimension de membrahes Re Pen à 160. 100. 


Pression (en cm de mercure)... RE TERR | Le se 


Se RE Sue DS RE Vent : LEA ag “ FAI 


centimètre carré de surface filtrante. ne 
Les résultats ont été les suivants : les ânes inoculés avec les filtrats sur 


membranes de 100 mu ‘et au-dessus ont tous été infectés et ont eu leur 


premier accès fébrile après une incubation uniforme de 10 à 12 jours. Les 
-filtrats sur membranes de 52 et25mpn ’ont déterminé aucun symptôme de 
l’anémie infectieuse chéz les ânes inoculés et observés pendant plus de 


2 mois, et un passage du sérum de ces ânes à des ânes neufs a montré qu ‘ils 


n'étaient pas atteints d’une infection inapparente. 

Le virus de l’anémie infectieuse PERS donc à traves les membranes 
de 100 my, mais non à travers celles de 52 my. L'activité de ce virus ne 
pouvant pas être titrée par dilutions, le point terminal de la filtration ne 


peut pas être établi avec une grande précision et, pour cette raison, nous ; 


avons jugé peu utile de faire d’autres expériences avec des ban de 
- porosité comprise entre 52 et 100 mp. 

Malgré cette imprécision, les résultats de nos expériences permettent, 
en appliquant le coefficient de correction F— 1/3 à 1/2, d'attribuer aux 
particules du virus de l’anémie infectieuse des Équidés, une dimension com- 
prise entre 18 et 5o mu. : 


 IMMUNOLOGIE. — Donner nouvelles sur la valeur et la durée de l’ immunité 
conférée par l’anatoxine tétanique ; conséquences théoriques et pratiques. 
Note de MM. Gasrox Ramox et Énouarn LemerTayer, présentée par 
M. Emmanuel Leclainche. 


Depuis une dizaine d'années, la vaccination contre le tétanos, au moyen 
1 
de l’anatoxine spécifique, est couramment pratiquée chez l’ hote comme 


: 


La quantité. filtrée n’a jamais été inférieure à à 28%, soit pe de 5e par Re … 


Re re ce qui concerne Ft équine en particulier, des Re 
ffectifs déjà très: importants, se chiffrant par des dizaines de milliers ne 


“animaux, -ont été soumis à la vaccination anatoxique (t): * $ à 

Au cours de ces derniers 1 mois, nous avons eu l’occasion de Hoche le js 

ss | taux de l'immunité antitétanique chez un certain nombre de chevaux, de ri 
À exactement 126, vaccinés lors des années précédentes, selon la méthode ; L à 

: ee > maintenant classique qui comporte, on le sait, deux injections à Un MOIS- * 0 
d'intervalle de 10°" chacune d’anatoxine Fous renfermant, comme FES 


+ adjuvante de l'immunité, un peu de poudre de tapioca. Ces 
_ chevaux avaient en outre reçu, en général un an après la vaccination 


_ proprement dite, une injection de rappel de 10°* d’anatoxine tétanique Sn 
au tapioca. Une saignée d'épreuve était pratiquée chez chaque cheval afin É. 
Le doser, par la technique habituelle, l’antitoxine tétanique dans lei ZE 
_sérums ainsi recueillis. | RCE 

Les résultats ae ces dosages sont rassemblés en un tableau. ï Te 


D ue PA ATEN PES M . Ur Nombre total 
: | | Titre des sérums en nités Mitérnationales 


Année ‘ Es d'animaux x 
DE DER PUR SRE ET TE . RZ s | vaccinés, | ( 
Fe vaccination. AN Riot 1/32: 1/20°. 1/60°., 17100. 1/200°. 1/300°. . par année. i: de 
1929. Fe si A è 17 FO. | 7 + CE 1 — 04386 FER al | 
1930... 2 2 #i I 2 10 A 8 MENT à 42 
1931... É 2 2 PNR ARMOR i ne ée 
1932... 3 2 NÉNE RES 2 IR D SN Nes “ir 
OST AR Er M Sr 5 8 
LOUE DANS CESR RE TS 10 
1935. SRE 2 3 I _ NE _ 18 
: Tops 3 3 TR = “ 8 8 
RON NL. ‘6e à rer _29 , 
CL re AE PE TE LEE | tt 126 


He de ce ablead. l'immunité antitétanique conférée par l’ana- 
. toxine et que traduit le pouvoir antitoxique du sérum des sujets vaccinés 
| apparaît remarquablement élevée et stable. Élevée, cette immunité l’est en 
F effet, car sur les 126 chevaux veminés, le taux de l’antitoxine tétanique 


SC Voir. pour la bibliographie générale de cette question, G. Ramon, Bulletin 
de l’Académie de Médecine, 121, 1939) p- 609. 
01, 


est, nr 03 % d’entre eux, SL ou supérieur à1 à 1f100° 
le. plus souvent 1 [3 d'unité et dépassant même ce taux; 
animaux, le pouvoir antitoxique ne descend au- dessous de 1/300° h 
_L'immunité ainsi acquise se montre, en outre, très stable puisque chez Se 
chevaux vaccinés depuis 8 ou 10 ans elle est sensiblement de même ordre, É 
compte tenu des variations individuelles, que chez ceux dont la vaccina 
tion remonte à deux ou trois années seulement. Rappelons, en le soulignant, | S 
se "il a été établi, il y a longtemps déjà, par Descombey et l’un de nous re a 3 
qu ’un taux d'immunité correspondant, à 1/1000° d'unité, est suffisant pour nr 3 
que le cheval qui le possède résiste à l’inoculation de spores tétaniques qui 52 
provoque, chez l'animal témoin non vacciné, un tétanos sûrement mortel. ee Er 
Cette considération donne la mesure de la résistance que peuvent offrir, à 
l’égard de la toxi-infection tétanique, les animaux dont le sang renferme 


des teneurs en antitoxine telles que celles que nous avons constatées, Ses 

; D'ailleurs, les renseignements épidémiologiques recueillis au cours de ces RP 2e 
dernières années confirment pleinement les données immunologiques que 
nous apportons aujourd'hui. C’est ainsi qu'après avoir indiqué que de 1925 à 


à 1929, avant l'application de la vaccination et malgré l'emploi du sérum Te 
antitétanique à titre préventif, on a enregistré sur un effectif moyen de + 
13000 chevaux : 5o cas de tétanos et 30 pertes, Monnier et Lebasque font 
7 = connaître (?) que de 1932 à 1937 inclus soit 6 ans durant lesquels la vac- 
_:  cination a été systématiquement pratiquée, dans les mêmes régions et sur 
un effectif moyen de 16500 chevaux on n'a observé aucun cas de tétanos 
chez les chevaux vaccinés par l'anatoxine et qui en cas de traumatisme 
apparent ne recevaient pas d'injection de sérum antitétanique. Ces faits 
tout en apportant les preuves les plus incontestables de l'efficacité de la 4 
vaccination contre le tétanos fournissent la démonstration la plus évidente 
de la supériorité de l’immunisation active au moyen de lanatoxine sur 
l’immunisation passive à l’aide de la sérothérapie. 

Les constatations immunologiques et épidémiologique ainsi concor- 
dantes effectuées chez les animaux font bien augurer de l'efficacité de la 
vaccination antitétanique chez l’homme lui-même. D'une part, les résultats 
sérologiques obtenus chez ce dernier et qui ont montré que, chez lui aussi, 
l'immunité provoquée par l’anatoxine tétanique est solide et stable et, 
d’autre part, le fait que sur plus d’un million d'individus vaccinés au cours 


ne. | (?) Bull. Acad. Vétér., 101, vu, p. 120; Revue d'Immunologie, k, 1938, p. 405. 
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dec ces ne. années il n’a pas encore été constaté un seul cas de tétanos 
permettent, en effet, d’ espérer que l’épreuve de la guerre quoique incompa- 


: _rablement plus sévère que celle du temps de paix, affirmera la valeur de la 


vaccination anatoxique, en ce due concerne la prophylaxie du tétanos chez 
1070 HAGS \ ; 
Dans la solidité et la persistance de l'immunité conférée par l’anatoxine 
| tétanique qu'établissent nos recherches, nous trouvons en outre une réfu- 
tation nouvelle de cet argument invoqué de nos jours encore contre le prin- 


» cipe de certaines vaccinations, à savoir que la vaccination ne saurait être 
Ke _opérante lorsque la maladie Niue ne confère pas l’immunité; on sait 


que les rares sujets qui survivent à la maladie tétanique ne dent 
‘aucune trace d’immunité. Au moins en ce qui concerne l'immunité antitéta- 
nique, l’expérimentateur est capable de faire mieux que la nature. 

De l’ensemble des résultats exposés et des considérations développées, il 
faut surtout retenir, du point de vue pratique, que l'anatoxine tétanique 
convenablement be est bien capable de conférer, à l’homme comme à 


l'animal, une immunité solide et durable à l'égard du tétanos, maladie 


particulièrement redoutable et redoutée en temps de guerre. 


La séance est levée à 15" Dos 


ro RÉSSEAES ERRATA. 


. (Séance du II septembre 1939.) 
Note de MM. Dièrre Vièles et Mohammed Amir, Sur les méthyldigly- 
colates acides d’éthyle : 


. Page 158, ligne 4 en bone beu de l’atome de carbone le moins substitué, 
lire Vatome de carbone le plus substitué. 
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